
Early European Books, Copyright © 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

252 B 80 



NIET UITLEENEN 



3,8 



0 



^^/>^ y^i '^ i^ 



1 

I 

\ 



392 D-4 



HI S T O IRE ^"^^KT^T- ^M'i^ 

Dv SIEGE DE ffi'^.Mfc'^ 

BOL DVC, 

et dece^uifertpafTées 
PAIS BAS VNIS, 
L'AN CiD I3C XXIX. 

iii Latin 




_ jiMiiMMiiimiipiiiui^^ 

DECIES INVICTA. 




a ° -1«w — 


1 














1 











A rKES.HAVT,rKES.PVISSAm 
ET TRES-ILLFSTRE 

FRIDERIC 

HENRY, • 

Tar la Grâce de Dieu 
PRINCE 

D A V R E N G E> 

CONTE DE NASSAU, 

GoHvermm des Trovinces Vnies du Tah-'Bas, 
General par Mer ^par Terres, îSc 

MON SEIGN EVK, 

E dedie a voftre illuftre 
nom,ceqms'eftpalTéeir 
unemermeannée,pour a 
mémoire, ôc par deflusla 
creance,de celles qui font 
L-..^^.»«:&K^ àvenir. Ce que je fay fans 
c^cuit deparoles' aufquelles onne regarde 
pas,nuud'edans,esconfe.lz.n.audehor. 




en la guerre 5 où on a égard, a la peine, au la- 
beur, a la valeur, & au dire6teurde tout , qui 
fait tout. le n'ay pas eu moins de courage en 
efcrivant, que les autres , qui avec Vous ont 
hazardé leur fang & leur vie,&: parmi le bruit 
des trompetes ont receu vos commande- 
mens 5 mon foin pour la patrie , invincible 
fous voftre conduite,n'a pas efté moindrejni 
mon zele pour elle. Mais au refte un employ 
plus different,qu'eloigné du voftre, m'a por- 
té ailleurs, a faire que les autres puilTent lire 
la vérité, de ce que vos Soldats ont veu en 
prefence, & que les ennemis ont fenti en ef- 
fe6t.Car il ne falloit pas en priver la pofterité, 
a laquelle il importe, que rien de la vertu de 
V. E. ne foit fouftrait,qui puiiTe eftre tiré en 
imitation. Et desja eftoit il temps, que ces 
grands&vaftes ouvrages, parlefquelz, avec 
leftonnement de tous, la ville afsiegée avoit 
efté enfermée,&:lefquelz encore,raviiTans les 
efprits en admiration, enferment la voix au 
dedansiaprés avoir efté deftruits,fuiTent tra- 
céz fur le papier,pour n'eftre abolis par tout. 
Il falloit reprefenter aux hommes en tous 
lieux,ce qu'en un feul lieu, on n'a peu faire 

veoir 



veoiratousiôcqui maintenantne fe trouve 
plus en aucun lieu.Et ces chofes,quoy qu'au- 
cunement mifes en lumiere,font off ufquées 
parla fplendeur de l'auteur d'une chacune 
d1celles,direaeur &: conduaeur de toutes, 
duquel nous avons defcrit les faids. En 
quoy , il ne nous à pas fallu prendre moins 
garde a l'intégrité de voftre renom, qu'a la 
grandeur de voftre valeur; a laquelle celuy 
quilaveutaugmenter,oftebeaucoup;ouqm 
veut ofter a l'ennemi, ce qui l'augmete.C elt 
pourquoy aufsi , il ne m'a pas femble bon 
d'ufer de preface,comme on a de coultume, 
afin de ne donner lieu a une miferable flate- 
rieaVentréedelaverité^oune joindre a Ihi- 
ftoire,quoy qu'a part,ôc hors la fuite de mon 
efcrit,cedequoy je me fuis principalement 
gardéeniceluy.Carjen'aycreueftre a pro- 
Lsdediminuertantfoitpeudemoncredit, 

ronpasmefmeufant,depreface. Tout^^^^ 
quevouslirézeftavouspourcequileft^^^^^ 
lementrecommandéalapofterite, parlera- 

cit qu'en fai6t, 

31onJêigneur , 

De Voftrc Excellence 

Ums-humhU & tres-obeiffant Serviteur 
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Dommcla fluvius 9 pcdcs La rivière du Dommel, plus 
altior quam infra. haute deç^piedsque cidejjous, 

A Collis cunicularius Colline gui fert de clapier , ou 

qucm dc/înit obex. finiji lachaujfée. 

B Aggcr min or 7 aut ^ pc- Lafetite digue de j eue, pieds 

dcsaltus. de haut. 

C Arva. Les champs. 

D Aggcr à quo obcxDô-i/» digue ou commence la 

mclaîinitium fumit. ehaujfée du Dommel. 

E Loricacumfcabcllo. Le parapet avec les bancquets. 
F Typus Orthographicus Figure de l'élévation delà di- 

Aggcris pcrDommclam gue tirée au travers du 

dudi,quantum fupra fo- Dommel, autant quelle e- 

lum exticit. ftoitpar dej[u4 laterrcj. 

G H Altitudo Aggcris i; La Hauteur de la digue de zj 

pcdum. pieds. 
I K Planta Aggcris \ 10 Le bas de la digue de uo pieds, 

pedum, vertcx ejufdem le fommet d'icelle de 

6opcdcs. 6 c pieds. 

Ager pofl: obftrudum Le champ inondé la hauteur 
^ IJommelam 7.»^. I o. pe- de -j .^.^10 pieds après que 

dcsinundatus. leBommelfut boujehé. 

Decem virgae Rliynlaodi- Dix verges de Rhynland. , 
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HISTOIRE 

DE CE 

Qui s'eB pajié tant a 'Bolduc qu ailleurs, es Tais "Bas, 
l'an cIo loc XXIX. 

LIVRE PREMIER. 

Es peuples du Païs bas , qui 
s'appellent Provinces unies, 
n'ont jamais manqué de cou- 
rage ni de valeur , pour défen- 
dre leur liberté, quoy que la 
puiffancedenos ennemis, ou 
nos forces, oula fidélité de nos 
^^^^-^^^ alliez envers nous,n'ayentefté 
tousiours pareilles. Aufli que les armes pofées un 
temos derechef reprifes, ont ofte quelque efpace 

de nos affaires. Les arts n'ont jamais ^^^^^^''^^^^ 
se m plus abondé qu'au milheu des armes , f clpi f 
fte&vansheVeufemem^ 

defoiulesorem^^^^^^ 
fernmparîahberte^^^^^^^^^^ 

élèveriez vous a 1 honneiu uG^Ué^ 
Sancpeurjlsemponoit,aucourantdunek^^^^ 




1 HISTOIRE 
l'elperance. La fouveraineté & la puiflance eftoit dé- 
férée aux Eftats du pais ; les Princes d'Aurenge en 
avoient le gouvernement ; defquelz les glorieufes 
adions&faids valeureux, avoient attiré l'afFedion 
des autres. Maurice avoit fuccedé àGuillaume, fous 
frZtL lequel .au commencement tout eftoit pailible & 
IZtiedech riant,& ne reftoit aucune gloire ou crainte, que de la 
MamîZ. partdel'He/pagnol. Devant Ton decés plulieurs in- 
comm oditéz traverfoient nos affaires. Nous avions 
la guerre avec l'ennemi voifin,& les armes continuel- 
lement en la main, lesdivifions naiflbient au dedans, 
comme fi nous n'eufsions point eu d'ennemi; &delà 
les factions. Lefquelles par quelques uns , qui fè laif- 
fènt aller a leurs passions immoderéement , font en- 
tretenues avec la haine des leurs, & fou vent de la Re- 
publique. En laquelle, combien qu'il fe trouve touf- 
jours quelque chofe a redire, envers un chacun cetuy 
laefttenu pour le plus affedionné, qui préfère l'eftat 
prefènt. A la reformation duquel, c'eft alTéz fi les 
Principaux ou le Prince, tournent leurs penfées ; les 
peuples le refervans robeiflTance a ceux qui comman- 
dent, & aux loixjmais lefquelz ne fe tenans jamais en 
la modération, & defirans tantoft une chofe , tantoft 
rautre,affeâ:ent de pafler de liberté en licence, & de 
changer ce qui eft receu d'ancienneté, en nouveauté. 
Quantal'eftatquelesfages eftiment plus parfai£t;il 
en demeure là, entre les fouhaits&: les advis des plus 
entendus, fans aller plus avant. Les finances epuilëes, 
ne nQUjS fourniflbient pas comme devant , pour fub- 
yenirajUx frais ; audejfaut delquelles, le public n'ad- 
va,n^; rien } & fi ce qui manque n'eft exigé fiibtile- 
îlieilit;i.çela faià, perdre la bienveillance du peuple, 
-xA'A delà- 



L I V R E I. 3 

de laquelle on a befoin, tant au dedans que contre 
l'ennemi. Or il n'en va pas en un eftat populaire,com- 
me fous un Prince. Car là, les exadions, mefmes for- 
cées , font fuportéesi fous le prétexte de la necefsite, 
ioind a l'autorité -, & le nom de Majefte faitt loy a 
tous. Ici, en un moment fe révoltent de 1 obeillance • ' 
deuë, ceux quieftiment égalité, de nepomt obeirj & 
ne penfentpas diflèmblablesaeux , ceuxaulquelz ilz 
ont efté autrefois égaux : principalement fi on vient 
a toucher aux inftruments & aides de la vie , ou aux 
appréciations des labeurs & manufadures ; pource 
que ceux, qui ne penlènt jamais au falut commun, 
finon en un peiil public, mefurent tout a leur protht 
particulier;&necroyentpas,que rienfoit bien em- 
nlové finoncequipaffeparleursmainsîquelquesuns 
melmepenfent qu'on le deftourne aux ufages parti- 
culiers. AtoutcelafurvintquelaFrancefutloudai- r 
nementdivertieparunegueiTecivile,durantlaquelle|^^:f:/' 

nous ne pouvions efperer de fecours en nos affaires 
& a peine en pouvions nous donner,que cela ne tuit 
odieux Ô^conjoindavecledommagedes deuxpar- 
tis LeRoy allié de fi long temps , & qui pouvoit 
donner fecours au befoin, en demandoit de droit. 
Les autres fembloient dignes de commiferation,& 
laReli2ioneftoitmifeenavant,queplufieurseftoient 

bien allés de veoir opprimer par occafion ; quelqu^ 
uns travaiUoientace que ce fecours ne fu^d^""^; 
moins prudemment qu'il n'euft efte requis ; & per- 
fonne ne veoid, finon après l'événement ce qm le 
faïaa la chaud;,avec trop de hafte, & trop peu de 
prévoyance. Ceschofes ne donnoient pasun peti 
iom aux prmcipaux de feftaf, & acela leur falloit J 
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4 HISTOIRE 

eftre ententifs. Le vulgaire , auquel rien n'eft diffi- 
cile, s'emportoit bien loin au delà des advis des plus 
m^AU. prudents;& n'y avoir pas faute de boutefeux.Ioignez 
a ces chofès , l'Allemagne, diftraide & divifëe par les 
difcordes des fiens, julques a tant qu'elle eut faid jeu 
a ceux qui la vouloient attaquer : laquelle aufsi ayant 
efté aufsi toft fubjuguée , qu'effayée 5 ne reftans que 
ceux qui ne pou voient Ibpporter la {èrvitude,ni feulz 
confèrver la liberté; les autres furent opprimez fans 
aucune efperance, finon celle qui leur reftoit en la 
milèricorae de l'ennemija laquelle, la plus grande & 
meilleure partie préféra la calamité de l'exil. De ceux 
ci la bande digne de compafsion efpariè çà & la, pau- 
vre & vagabonde, reduifoit en mémoire à un chacun 
f^^J' ia condition de la vie humaine. Entre lelquelz le Roy 
de Bohême , qui avec la Reyne fbn efpoufe & fès 
jenfans , peu de temps auparavant avoit efté privé de 
|fèseftatsauPalatinat, & dechalîe du Royaume au- 
/ quel il avoit efté eleu , en quelque lieu qu'il fe portaft, 
reprefentoit un fpeétacle de majefté tres-affligée, qui 
■ ne pouvoir eftre agréable qu'aux ennemis. & tant 
/ plus qu'il efto it ra vallé au delTous de (à dignité , plus 
( eftoit il expofé ou a la pitié, ou aux jugemens divers. 
fin'^lt luftre & la puilTance de la maifon d'Autriche, 
avoit receu un grand accroiflement & advantage, 
d'avoirfubjuguélabelliqueufenationdesAlemands, 
ce qui n'eftoit point arrivé auparavant. Sur laquelle 
les autres, qui regardent fur tout a leurs affaires, & 
pour icelles, a celles d'autruy, jettans les yeux , parta- 
geoient ailleurs leurs oreilles & leurs penfées. Et s'en 
trouvoient quelques uns, lefquels tant par leur pro- 
pre inclination, que par l'artifice des Heîpagnolz , ne 

s'eloig- 



tricher. 
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s'eloignoientpasfortde ceux qui faifoient peu de- 
ftat de nous . Car on mefure ordinairement i'eltimc 
qu'on fai6t d'un chacun, aux fucccs, & a la profperi- 
té Défait au(si toutes chofes ne nous noient pas, & 
n'eftions exempts de pertes 5 entre lefquelles cellede 
Breda fut notable,peu de temps après réduite a le ren- 
dre, parlavalleur d'un grand Capitaine Le trelpas 
du Prince, qui fuivit prefque aufsitoft, donna lieua^-.»^ 
la calomnie, comme ii la triftelTe l'euft accélère, ^-^^^^^^t 
croilfant la force de la maladie. De cela,comme nous/«. 
ne pouvons affermer rien de certain; aufsine doub- 
lons nous point, qu'un couragefirelevé, après plus 
de vidoires obtenues, & plus de hautsfaïas exploi- 
aez,que par aucun autre de ce temps; ne e loit eleve 
par delfus tous evenemens , & au deflus de toutes vi- 
cifsitudes incertaines : combien que , peut eltre , û ait 
bien fçeu, qu'on euft peu prévenir au commence- 
ment, ce qui puis après euft efté tenté en vain. & cela 
en fuite a efte augmenté & malinterprete,felonl hu- 
meur&lacouftumeduvulgaire ignorant. Quant a 
l'ennemijagrandeurde fa defpenfe , excedale prix 
de fa viaoire ; ce qui a efté principalement cognu par 
la perte deBolduc, & pource qu'incontinent après i z 
eneurentgrandfaute. Ledecésdu Prince, félon la 
rencontre de diverfes humeurs, toucha diverfement, 
cTunsfelaiftoientemporteraudeuilAaa^^^^^^^^^ 
recente,lefquelznefepouvoientraftafierdenexpo 

ferlescaufeitantpubliquesqueparticuliei^,atou- 
les fortes de perfonnescognuës&incognues. Que» 
ePeredupaïs eftoit mort, la crainte & la terreur des. 
ennemis, grand en paix , invincibleen guerre , que 
les fucces n'avoient point fai^ élever par temerite, 
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» qui n'avoit point abufé de fà prudence, pourfbnam- 
" bidon, ou pour fagrandeur. heureux, & bien-advife': 
" qui toute fà vie n'avoit faid que vaincre. En qui nul 
" mal talent caché n eftoit a craindre. Ami de la feule 
Republique, & de nul, contre elle. Quelques uns, 
comme il arriveau millieu d'un peuple desja partia- 
lifé,laiflroient efchaper des paroles indignes,parmi les 
dignes , ce que les plus prudents avoient a contre- 
cœur. Mais ceux qui eftoient de plus grand courage, 
& tendoient a la tranquillité' publique , en difcou- 
„ f oient plus (àinement &: plus utilement . Que la li- 
„ berté bc la fubfiftancedel'eftat , refidoit es Eftats, qui 
„ durant tant d'années en avoient eu la conduite. 
„ Qu'un fuccefleur eftoit offert, nourri parfon frère, 
„ en confeil & en guerre ; qui luy avoit efté afTocié , en 
„ tant de combats & de victoires , &: fouvent en avoit 
„ efté caufe : qui avoit grande part, en ce qu'avoit faiél, 
„ celuy qui nous avoit efté ravi. Qu'il falloit tourner 
„ dececoftél'efperance&l'afteélion. que les mortelz 
„ s'en alloient, àque l'efperance du falut ne confiftoit 
„ pas en un, qui eftoit nay fous cette necefsité: mais 
„ qu'il la falloit appuyer fiir lefang ôc fur la valeur de 
„ ceux de NafTau. que ce nom fatal aux affaires , eftoit 
„ de bon prefage contre l'ennemi, qu'il falloit là ficher 
, les penfées & arrefter les vœus, & là mettre fin aux 
, larmes. Que par tant d'années le païsl'avoit eu pour 
, boulevard & pour retranchement. Que fous ces 
, chefs la rage ennemie avoit efté deftournée de nos 
. corps &; de nos vies, & le nom Hefpagnol aupara- 
, vant redouté jufques aux Indes. Duquel les forces, 
, aufquelles à peine tout l'univers pouvoit refifter, au- 
. roient efté employées contre un poinét de terre; 

jufques 
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iufques a prefent reboufchées & retenues, que par 
le commerce & par les armes,il n'y avoit mers au dei- 
fus defquelles palTe le Soleil.qu'on n'euft couruës:que ■> 
lavaleurmefmeavoitpenetré,ouonne veoidne lo-- 
leil, m hommes, que fous ces chefs on a première- » 
ment eftendu les limites, & augmenté l'honneur de- 
cette Republique, laquelle a prefent tant de Roys , 5c - 
de Princes, par leurs alliances , mettent en cela au pair » 
avec eux. Parles mefmes, de grandes armées ont eite " 
valeureufementdefaites,pluheurs villes forcées avec " 
arande promptitude, & non moins en nombre, très- " 
Ëeureulement défendues. Que le Pere première- - 
ment (& avec combien peu de forces alors ? ) avoit - 
fondé l'eftat par confeil; lequel le fécond c e fesfalz 
puisapres,avWacreuparlefuccesdetantde^ 

îes&detantdefieges,&par prudence. auilfalloit> 
maintenant,alabonne heure,embraffer celuy qui lUu .>,.„^.„. 

demefmefang,portédemefmecourage, égal a lun- 
&al'autre,mettroitfinacette longue guerre. Race- 
deNairau& de Coligni, digne lignage & furgeon, >. 
de tant grands hommes, nay entre nous, luccelleur" 
defonfrere,compagnon,&heritier: prefque arrole» 
lu berceau du fangde fon Pere^ interelféen nos aftai- " 
les&aufalutdupublicdesqu'ilacommence de vi-» 

vre Sur celaayantefté defigné fucceffeur , il porta 
tout fonfom a confiderer au dehors les preparat^^>:s.. 
& les bruits des ennemis au dedans a adoucii les 
difcordesdesfiens. lefquelles comme amfifoit quU 
n'importe pas moins pour le pais dappaiier , il s y 
trouve un peu plus de difficulté , les eiprits de plu- 
fieurs eftans troublez, &ce parmi un populaire , qm 
en h profperitéeft facilement partiahle , &: duquel 
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l'ordinaire eft,quand on en eft venu ra,de choifir pluf- 
toft ce qui peut nuire , que de n'ettre point foupçon- 
neux. A quoy il fe porte facilement,aprés de longues 
ÔC afpres querelles, ou quand les offenfes publiques y 
lurvicnnent; ne rendant raifon de fon jugemet a per- 
ronne,pource qu'il croid que cela £\i6t partie de là li- 
berté. Grolle fut le premier efchantillon de fa valeur, 
';;Lfrprireparlesnoftresquelques années auparavant, in- 
SX' continent après perdue : & puis attaquée fans fucces. 
Matthieu Dulq, bon foldat & prudent, commandoit 
alors a cette place , ancienne , mais bien fortifiée par 
des ouvrages nouveaux, avec une bonne garnifon. 
lamais neîiit combattu plus afprement. Car l'un fe 
fouvenant de fa première réputation , penfoit a la 
confèrvation des autelz , des enfans, des maifons , de 
foy mefme,&:de fon bien; l'autre, qui confideroit, 
qu il y alloit du hazard de fon honneur, excité par 
celuy de {on frère , en la prefence des députez des 
eftats envoyez Fa aveçleçonfeil,&: le pouvoir, fe por- 
toit luy mefme par tout, eftant le condudeur àc l'au- 
teur de tout ce qui fe faifoit. Car peu degenspar- 
loient de la prife d'Oldenfeel , pource que le lieu n'e- 
T^Z^é ftoit pas en grande eftime. Quelques années fuivan- 
f.,r„. jpurent employées aux affaires des alliez, ou en 
Ambaflades , fans mettre d'armées aux champs. 
L'Hefpagnoln'y apportoit point d'empefchement, 
lequel eftant diverti d'ailleurs par tant de guerres, & 
d'afsiftance à fes amis, eftoit aufsi retenu , pource que 
fes finances eftoient réduites a l'eftroit. Lefquelles 
ont une vertu occulte pour donner branfle aux affai- 
res, lors mefme qu'elles ceffent, ou femblent ceffer. 
lacmp^s- A ,j j-efl-g la Compaanie des Indes Occidentales leur 
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apportoit une crainte intérieure. De laquelle ilz se 

qjemens des 

ftoient premièrement moquez, & en avoient faid^fX'* 
des farces, mais lors eftant defia bien loin, elle s'ad- 
vançoit a la domination. Que la nation Hefpagnole 
foit naturellement encline & façonnée aux affaires 
politiques, plufieurs le Içavent, & il y en a plus qui 
l'expérimentent , quelques uns aufsi qui importune- 
ment le ventent. Ceux qui ontplusdepouvoir,fine- 
ment; & plus en effeds qu'en paroles, lefquelz, s'il en 
eft befoin.foit en guerre, foit en paix , elle s'oblige fe- 
cretement entre les fiens, par lefquelz côme les mem- 
bres du corps par les nerfs, aulsi les armes , & les con- 
feilz des autres fe ployent & flefchiflbnt.Or l'efficace 
de ce en quoy chacun de ceux la f aid faute, aboutit a 
l'afFermiifemet de cette Monarchie univerfelle qu'on 
zffedc;&c ce qui eft comme une fatalité, a ceux qui en 
icrnorentlescaufes, les Roys mefmes & les grands, 
aident a celuy, auquel ilz en veulent pour cela. La 
neantmoinsles plus prudens fe reprefentoient que 
par ce moyen on entroit en une nouvelle & conti-^^^-^.^" 
nuelle guerre, laquelle combien qu'on euft aucune- - 
ment fupporté fur terre,c'eftoit une grande furcharge ^. - 

de l'avoirfur mer , veu la diminution des forces &" 
moyens d'y fournir,aprés fi longues années : fur tout, » 
a ceux qui avoient efprouvé, que ce neftoit pasle 
plus court chemin a la monarchie deiiree , deltre ^^ 
vaincu ou vaincre quelquesfois en batailles &c ren- 
contres , qu'il y avoit plus a gagner par une lecrete H- ^ 
beralité,quepar la guerre; & que l'unique moyena 
la (èrvitude de tous, eftoit qu'un achepteur trouvaft, ^ 
des ames vénales . Avec cela fe rŒControit,queles 
Zelandois , gens déterminez, avoient iemblable del- 
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fein, quelques uns delquels a leurs propres deipens 
avoient équipé des vaifleaux de guerre , & rodans de 
touscoftézfurlaraer, partageoient entr'euxtoutce 
qui (c prefèntoit appartenant a l'ennemi , comme s'il 
euft efté queftion de la fucccfsion de leurs pères. Car 
l'efperance croiflbit par un ordinaire maniment de 
butin, &par lefuccés du gain. Hz appelloient cela, 
le droit de la guerre: invention qui fert de couverture 
anoftre convoitife, & qui ne s'eftend guère moins 
frIJj!" " qu'elle. Cela fafchoit a l'Hefpagnol. Il y en avoir qui 
" comme plus bravaches, aufsi plus brufquement , dif^ 
» couroient ainfi. Que quoy qu'il fuft advenu au païs 
" bas,jufquesàprefent un nouveau monde leur eftoit 
» demeuré , avec lequel ilz pourroient fecretement 
» s'afTubjettir l'univers. Mais qu'en leurs propres ter- 
>' res, eftoient nées des be ftes,defquelles ni le nom, ni la 
» fplendeur Royale , ni les plus lècretes cachetés de la 
" nature qui les fuyoit , ne peuvent retenir la rapine. 
» Que par leur diligence àc valeur, ilz ont pafle julques 
» aux lieux plus eloignéz : mais qu'il s'en trouve qui les 
» fuivent . L'avarice defquelz , d'elle mefme grande, 
» par leur or & par leur argent,eft conviée d'entrepren- 
» dre d'aller par delà le tour & les limites de la terre. 
" Que devant quelques années , ilz font entrez en 
» l'Inde Orientale; & que maintenant, ilz avoient def- 
» fèin fur l'autre. Que lesrebelles fe rendoient maiftres 
" des païs fubjuguéz par leurs armes, & imbus de leurs 
" cérémonies. Qu'a leurs propres defpens , & par le 
» butm qui eftoit faiâ: fur eux , ils entretenoient une 
" guerre , a laquelle il leur importoit grandement de 
» mettre fin. que certaines furies d'enfer avoient efté 
" fufcitées contr'eux, qui en vouloient a leurs biens & 

fortu- 
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fortunes, cômc les autres aux corps des malfaideurs. " 
L'egouft & la lie du païs,quelques uns echapéz du gi- " 
betfou des galereSjdefquelz la terre ayant horreur de > 
fe fervir, elle s'en defcharge pour degafter la mer & 
les incommoder. Que tous les autres maux viennent " 
du mefpris du Roy, duquel les richefles & moyens» 
font pillez chacun en emportant fa pièce , julques» 
aux particuliers me{hies,comme des biens d'un hom- " 
me mort, que Dieuy prendroitgarde,& ne le lairoit 
point impuni, ains par droit de majefté vengeroit le» 
mefpris qu'on faifoitde luy&des Princes. Sur ces-^ 
entrefaites , environ la fin de l'année palTée , le bruit g 
vint premièrement chez nos voiiins , & incontinent Ç', 
parvmt iufques a nous,que l'armée Navale venant de 
la Nouvelle Hefpagne,qu'ilz appellent,^ qui portoit 
la fortune de l'année &: des guerres, non loin de l'Ifle 
de Cuba, où eft la fituation de Metança , avec toutes 
fes richelfes &: butin,eftoit tombée es mains desHol- 
landois. D'un cofté & d'autre rien ne fut receu avec 
tel eftonnement. Ici, on n'en doubta pas long temps, 
pource qu'on encline tousjours a croire ce qu'on 
e{pere,mefme quand on fe trompe. Ce qui fit premiè- 
rement pour la créance, fut la valeur du chef; cognue 
de tous. SonnomeftoitPierredePierre,que la pluf--;--^ 
part appelloient Heine, corrompansainfie nom de / 
Henry! Car lacouftumedes HoUandois lelonl an- 
cienne fimplicité , eft de prendre pour {urnom , la 
mémoire du Pere. Iceluy eftant nay en un lieu voi- 
fin,que nous appelions le Havre de Delft, de parens 
de bke condition , nourri entre les rochers & les 
- eceuilz,en une mer fouvent courrouce , & laquelle 
anciennemétenhyvern'eftoitpomtnavigable,ayant 
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eftédes fon enfance façonné &: inftruid^a la conduite 
des vaifleaux, a cognoiftre les fituations des terres, 
ufer des vents propices, fe fervir des contraires, & fé- 
lon qu'ilz fouffloient roidir ou lafcherle pied , & a 
tous les autres principes & rudiments de l'art , peu a 
peu, des plus bas offices de la marine , avoir efté ad- 
vancé aux plus hauts. Ou l'horreur de la mer emeuë 
& agitée, fur laquelle il ny a point de trefves avec la 
tempefte ni avec l'ennemi, ni moyen de fuir d'aucun 
cofté , toutes voyes eftans boufchées; l'avoient en- 
— durci a tous evenemens. A quoy eftoit adjouftée la 
S'irhainecontrel'Hefpagnol,par laquelle dans le païs 
la couftume eft de faire armer le peuple. Pour fon re- 
gard il avoir de grandes raifons& a luy particulières, 
de les hair. Et toufiours font elles grandes a un cha- 
cun, quand elles font adjouftées aux publiques. On 
dit qu'il avoit efté plufieurs années captif en He- 
fpagne , avec fon Pere desja vieil, & qu'il y avoit efté 
eftroitement referré, & rudement traidé. qu'il avoit 
efté contraind d'y lèrvir de portefaix, & forcé par 
moquerie a d'autres chofes, qu'un cœur généreux ne 
porte pas patiemment, que d'une façon barbare 
& inufitée envers les perfonnes libres , on l'avoit 
traitté a coups de fouet &: de bafton. En après, 
qu'ayant efté faiét forçat degalere, il fut amené avec 
^ / d'autres en celle qu' Aurele Spinola tenoit lors a l'Ef- 
^^'^lufe en Flandre,&: en fin mis en liberté,au temps que 
Mendoza Admirai d' Arragon, félon qu'il eftoit con- 
venu, commanda que tous les captifs d'entre nous, 
fuirent rendus a leurs proches. Que derechef il fut 
pris en l'IndeOccidentale, mais relafché au bout de 
deux ans. Ainfi peu a peu par beaucoup de difhcul- 

téz, 
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téz il monta aux plus hauts degréz de fortune, la- 
quelle comme il ne recherchoit point par brigues, 
aufsineladedaignoitilpas, quand ellefuivoit la va- 
leur ôc les perilz. On a pris garde en ce temps , que la 
contrainde rend quelques uns vertueux; queUe ef- 
farouche les autres . Et lun ne l'autre ne vient au 
proffit de lennemi. Car les pais bas unis n'ont point 
efté iettéz en cette guerre qui dure depuis ii long 
temps, que par cette voye. Lefquelz auparavant lup- 
portans & endurans tout ce qu'on youloit , en hn tu- 
rent pouflez par la violence de la lervitude a auler le 
rendre heureux, eftant partout receu pour loy ,ioit 
de Dieu, foit de la nature, que celuy qui refuie ce qui 
eftiufte, permettoutauxplus forts,contre foy mel- 
me Car envers les ennemis on ne penfe point a la 
raifon de ce qu'on faia,finon qu'on tient pour feure- 
téd'un courage libre,commedeneravoir peu endu- 
rer aufsidelechalTer. & ceux qui l'ont une fois expe- 
rinienté, ne fe laifTent plus aflubjettir a la première 
condition. Adjouftéz acela, les aiguiUons capables 
d'animerun peuple,la hainedel'Helpagnol,! opinion 
de leur propre valeur; le gain, &leiuccés beaucoup 
au delTus des moyens humains,& de toute efperance, 
par lefquelz les guerres font longuement entrete-.;,.^«^ 
nuës. Ayant efté faid gênerai fous cette nouvelle..,,,, 
compagnie, a laqueUe il s'eftoit oblige, lors qu il atta- 
quTÇllle'de S^Salvador au Brefiî, il fut entre les 
premiers qui mirent pied a terre , & s en empara , les 
Portugais l'ayans abandonnée. Environ trois ans de- 
vantqu'ilfuftpouveuicidel'eftat d Admiral,a loc- 
cafiondu vent qui fouffloit lors, ayant efte derechef 
ietté en ce mefme port , il y rencontra d'advanture 
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une armée navale de vingt & cinq voiles. Ces navires 
fâZZfr' outre leurs propres canons defquels ils eftoient bien 
îcZZh. i^unis,eftoient en outre défendus par l'artillerie delà 
ville^la'quelle eftoit couverte d'un nouveau fort, bien 
remparé. Il commanda a fes gens de tirer droit fa. Le 
Gouverneur de la ville eftoit un Hefpagnol , nomme 
Dom Louis d'Olivares. Comme noftre Admirai ap- 
prochoitjes premiers qu'il rencontra,furct l'Admirai 
Entreprife & leVice-admiral de l'ennemi.Toutela ville eftant at- 
tentive al'ifluë d'unefi hardie entreprife, ayant, félon 
fa couttume,en peu de mots encouragé les fiens,il cô- 
manda qu'on s'arreftaft & qu'on jettaft l'anchre. Lui 
feul,ôc fans eftre afsifté d'aucun des fiens, fe mit entre 
les deux navires de l'ennemi, en forte qu'a peine y a- 
voit il un trai6l d'arc de luy a eux.Cet affaire fembloit 
concerner les Sain6b &: les hommes du lieu , & les 
Hefpagnolz choififfent pluftoft la mort que d'endu- 
rer un affront. Neantmoins luy fe faifantveoir bra- 
vement, entre les canons de la ville & des vaiffeaux, 
ne ceffa point jufques a ce qu'ayant accroché le Vice- 
admiral, il euft réduit ceux de dedans a fe confeffer 
vaincus, n'ayant en iceluy refté que trois de ceux qui 
pouvoient porter armes,lefquelz s'eftans rendus,il re- 
ceut, avec le butin. L'Admirai fuivit aufsi toft cet 
exemple.Quant aux autres,il leslaiffa piller a fes com- 
pagnons , que le vent avoit en fin amenez , ne refer- 
vant a fa'gloire que les plus grands. Mais l'affaire 
eftoit en tel eftat, qu'il y avoit encore un grand com- 
c«..,nùi bat a fouftenir. Car la mer, comme ennemie de la 
gloire du vainqueur , fe retirant , laiffa fon vaiffeau 
efchoûé,percéde tous coftéz de vingt canons des en- 
nemis ; a cela ne pouvoient donner ordre les mari- 
niers, 
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niers car il ne l'allegeoient point , quoy qu'ik fiflënt 
k Tà Ainf, fe païa la nuid. Le ,oureftant venu, 

wa„tderecliefeV'le™rf™^>^/''y?"''î"''^^^^ 
pScedetoutesparts, ,1 commandaqu on en retiraft 
Fe butm,&quony m.ftlefeu ; afinque Icnne™^^^^ 

fepeuftpievalo.i denen. Et ayant choif. enne tous 

les^avL ennem,s quieftcent venus en fon pou^ 
voirlesauatrepluspiopiesaccla,ildonnaoidreque 

LmSmyUtLW^lequdaenvoyapr^ 

Imenta laeWgn;-. Q"^"""''^""™,!^ ou 
mandaqueceuxquieftoient meilleursde voiles, ou 

pl^forl, fuflentarméz & reparézpourjuivre , & 
Quon mift le feu au refte. Parce moyen s eftant dere 
2hefmUen equipage,l fe mit a courir la mer en toute 
hbe'r Arr^vaWs.que feize Portugais ayans efte 
pnsparquelquesunsiefescompagnons,auquelz^^ 

Ctdonné charge dedefcouvrir l'entrée de la Baye, 
Ctentendre,qSequatregrandsvain^uzenne^^^^ 

chargez de riche butin , rodoient le long de cette 
cote Etnedoubtaonpointqueparcrainteilzefto- 
vententrezdanslaprochaineriviere.fousefperanœ 

Hefauver, lenomde laqueUe,foitpar ramfice& 
aftucedesprifonniers,peuteftreaufsiparignorance, 

^fLupprf CequiW^^^^ 
&luyhtplusfosneufementprendr^^^^^ 

Lcouchantayantmistro— eng^^^^ 
vers la prochaine «viere cojle^^^^^^^ 
qu'ilzeuretadvancequeq^^^^^^^^ 

r"'',nuesïbr'^d»^ Wncpale defenfe 
de quelques arbres , aeiqu r r ^.^^^c^joit^ 
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confiftoit, en ce que leau eftoit baflej efpace de mille 
pas. Il fallut donques fe fervird'efquifs & petis ba- 
teaux, parle moyen defquelzj un des quatre premie- 
rement, & puis le matin, venant , les autres trois fu- 
rent gagnez. Comme les choies fe pallbient ainli, 
voicique de la prochaine ville dédiée a S. Salvador, 
l'ennemi avec la garnifon ceignit de foflez & d ou- 
vrages de fortifications , la coline qui eftoit a lem- 
boucheure de la rivière, par laquelle il falloit necelTai- 
rement que nos gens paiTafTent avec leur butin. Ce- 
luy qui lorsgouvernoit la ville^avec deux Capitaines 
Hefpagnolz & leurs compagnies, fefaifitde lentrée, 
àc s y fortifia. Outre plus un vailFeau , enfoncé par 
l'ennemi dedans le canal, bouchoit le chemin , n'euft 
efté qu au deflus des forces humaines , tout faid jour 
a la valeur. Ainfi la voye fut ouverte, le feu ayant 
efté mis au navire. On s advifa d une autre invention, 
contre lennemi. Quelciues peaux de beufs (du butin 
de lennemi, duquel il fe falloit fervir pour le comba- 
tre)fe trouvèrent lors a commodité,defquellesenpeu 
de temps on fortifia les navires. Ainfi avec une in- 
croyable fuccés, fans aucune playe notable, on éluda 
la force & les coupsdes afsiegeans ; & luy fortant de 
la rivière, a la veuëde ceux qui le voulurent regarder, 
m/couver- ciTimena le prix de fa vi6toire. L an vingt & huitième 

flotte des In- 

du fiecle auquel nous vivons, fous les mefines aufpi- 
ces, s'eftantmis en mer, comme auparavant , avec 
vingt & un vaifTeauXjCnviron le huitième de Septem- 
bre , la flotte qui venoit de la nouvelle Hefpagne 
qu'on appelle,parut} &: ce fi à propos, que le jour pré- 
cèdent feulement, laplufpart de nos navircs,fèparées 
& écartées par les vents,comme par une ordonnance 
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de Dieu, avojent joind: leurs forces enfemble.Ce qui 
avoit caufé une grande joye au General,mais plus en- 
core toutesfois,ce que l'ennemi fe rencôtroit fi a pro- 
pos, ce qui fut recognu,par l'indication d'un Hefpag- 
noUequelfans ypenièr s engagea parmi les noftres, 
quifutfaifi incontinent par une troupe de nos gens 
defcendusendeuxefquifs,lefqueIsparcemoyenpor- 

tans un bon prefage,donnerent commencement a la 
viaoire.Cefutalors,quechacunenflamméd'efperan- 
ce,pour laquelle on ne penfe jamais fe hafter trop,s'e- 
vertuoit de monter a la hune,pour defcouvrir de plus 
loin fur la mer. Côme ilz regardoient, voici que vingt 
voiles qui fe prefentent a leur veuë , faifans foy de la 
vérité accreurêtl'efperance.Et lors ilz nedoubterent 
plus quecequiavoit efté defigné par les defirs d'un 
chacun d'eux , ne fuft par le deftmôc par le fort, offert 
a leur pais. Alors il convoqua les compagnons de ma- 
rine,quieft une forte degenscourageule,&:hafardeu- 
fe.L'uy,armé de toutes pieces,tefmoignoit fon ardeur 
par fon regard. Car de fes yeux perçans,fortoient des 
cfteincelles, quand ilfereprefentoit la mémoire des 
indignitéz paflées, avec une fibelleefperancedefe vê- 
ger Ainfi,pourallerpluspromtement&:plusallegre- 
mêtversl'ennemi,ilfejettad'unfaultdansleprocham 
efquifoùparfoncommandementeftoientdeliaquel- 
quesmoufquetaires. Là, s'eftant propose beaucoup 
plus de difficulté en toutes chofesqu'il nyenavoit, 
faifant figne de la main,ilparla ainfi a fes gens. Copag- 
nons,vorci le temps que nousavonsddire. Vous vo- -3 
vezcetteflotte&cesenfeignes.Neregarde2pointau„ 
butin car il eft encore caché. Mais fi vous elles hom-„ 
mes vous l'arracherez par vos mains 5 non certes des „ 
' C veines 
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» veines de la terre, côme ceux ci qui nous l'ont acquis-, 
" ains feulement fi vous avez affez de hardieffe. Car 
" Dieu ne permettra point , que ce qui s'offre de foy 
" mefme a nous, par la crainte ou par la lafcheté d'au- 
" cun, nous eichape. Chacun s'en donnera fa part, &: 
» fi vous voulez un exemple du mefpris de la mort, ou 
"delà pratique de vaillance, en voici un de tous les 
» deux , & alors fe tournant vers la flotte qui eftoit 
» proche,il adj oufta, qu'en ce j our la, en ce combat^l'a: 
" bondance & les ricnefleseftoient acquifes a laliberté, 
" & que l'ennemi auroitpour fa portion, l'indigenceja 
" fuite, & l'efpouvante. Apres quoy ayant implore' i'af 
fiftance &: la grâce de Dieu,il difpofafes compagnons 
au combat. lamais il ne parut d'avantage qu'il n'y a 
rien qui ne fe gagne par hardiefle; & que les chofes 
que les ennemis pofledent, ne fe peuvent plus facile- 
ment transférer que par une bonne affeurance. Les 
Tlli'»! deux premiers vailTeaux qui fe prefenterent, furent 
tZ'" i' Admirai, fon Vice admirai. Contre cetuy ci bien 
garni de Soldats, auquel onfe prit premirement, fu- 
rent tirées quelques canonades. Le General fit élever 
une voix d'humanité, fort efficacieufe , que ceux qui 
Çe rendroient,auroient vies & bagues fàu ves.La peur 
fit beaucoup pour nouSj&l'efperance qui leur fut ar- 
tificieulement offerte. Le Soldat, comme le fort tom- 
boit, eftimant qu'il falloit pluftofl: fe fervir de confeil 
que de force, après quelque deliberation,nous laiffa la 
vidoire & le butin. En fuite fut attaquél' Admirai, 
avec plus grandes forces;ce qui,jomt au mefine cri de 
vie fauvcamena les gens de guerre a ce poind, que fc 
retiransdedeff'us le tillac,ilz cômencerenta confulter 
de ce quilzauroient a faire. Entre temps un certain 

Hefpagnol, 
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Hefpagnol, plus fier & audacieux que les autres , fe 
confiant en Ibn adreflè a bien nager , s'eftant jette en 
la mer,fut pris & arrefté; enquis du nombre des Tiens, 
ilrefpondit qu'ilzeftoient cent cinquante. Sur quoy 
incontinent eftant renvoyé vers eux, avec quelques 
uns desnoftres, pour leur offrir mifericorde &: la f oy 
publique, l'ayans acceptée , ilz fe rendirent. Apres f;^-^-- 
quoy, il n'y en eut point entreles autres,qui euft hon- 
te d'eftre vaincu. Ainfi fufines nous jouiffans d'un 
trefgrand butin,avec peu d'efFufion de fang desenne- 
mis ; point du tout des noftres. Lors ne fallut il point 
long temps cercher entre le commun des compag- 
nons,qui grimperoit parles cordages jufques au haut 
du mail de l'Admirai, aqui feroit le premier qui arra- 
cheroit l'enfeigne de Fa , & la prefenteroit au General 
comme marque de vidoire & de triomphe. Celuy 
qui l'emporta, s'accourageant foy mefme , continue 
toufiours, difoit ilen proférant fon nom, de te porter 
bravement comme tu as bien commencé. D'autres 
s'enhardirent a faire le mefme en ceux qui reftoient. 
Et n'y eut aucun duquel la vertu fuft oubliée , ni aufsi 
duquel elle fuft definefuréement recompenféeî & 
leur fut un furcroift de rémunération & de prix,qu'il 
relafcha quelque chofe de fa feverité accouftumee. 
Cequientretientladifcipline;&d'aUleurs,ennoftre 

nation, l'efpargneeft tenue pour un grand revenu. 
LeGeneral,afinquelecombatcommencepar lecteur 

du piUaae, n'apportaft de la divifion, commandamue 
les Soldats Hefpagnolz fulTent mis a terre, & laiflez a 
leur difcretion : & la nuid approchoit.I ad)oufteray, 
ce qui ne femble pas convenir a la gravite de 1 hiftoi- 
re q ue la couftume des Romains toutesfois n'euft pas 
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permis qu'on paflaft fous filence. La première accla- 
mation de viâfcoire , nous fut faide par un oyfeau. 
Entre le butin, fe trouva un Papeguay , qui ayant ap- 
pris a contrefaire le langage des hommes, parle bruit 
de l'argent qu'on remuoit d'un lieu en l'autre, eftant 
egayé,d'un fon de voix plaifante,cria,Viâ:oire,&: que 
tout alloit bien . Cette voix donna du plaifir aux 
compagnons, qui ne doubtoient point de la vérité', 
Rich.jres de voyans de fi immenfes richeffes. Ilz avoyent devant 
les veux, & en leurs mains, grand quantité d'argent 

difcours des J ^ ^ ^ /ol V 

sM»„fur ^ (l'or^ monnoye &: non monnoye, & des marchan- 
difes qui egaloient le prix de l'un & de l'autre ; par le 
moyen delquelles chofes,la jeunelTe des navires, & le 
Soldat qui ne pri(è jamais peu fes exploits , publioit 
qu'on pourroit fub j uguer un Royaume. Les autres 
attribuoient plus àDieu immortel, qu'aux aides & a 
la valeur des hommes. Tous font d'accord que le bu- 
tin fut fort grand ; mais quant a l'appretiation, il y a 

im^rtt' diverfes opmions. Le neufvieme jour de lanvier de 
««f l'an mil fix cent vingt & neufjleGeneralaccompagné 
d onze navires arriva a (aouree. Quatre autres abor- 
dèrent es colles ou ports de Zélande. Vneài'embou- 
cheure de la Meufe , les huits reliants s'arrefterent en 
un port de la grade Bretagne appelle Plemud; lefquels 
ayans, peu de temps après, fuivi les autres , furent rc- 
ceus avec joye. La populace d'elle mefiTie inquiète 
&: turbulente,ne fut jamais moins modérée. En quel- 

ApuuiiKe. que lieu qu'il mift le pied , une foule extraordinaire de 

m'^. peuple le fuivoit , comme un torrent desbordé ; les 
maifons, les toids , les rues, les advenues eftoient 
remplies. La plufpart luy venoient au devant , quel- 
ques uns luy prenoient la main ; acclamations publi- 
ques 
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quesdetous coftéz. Que le rocher de la mer , la ter- » 
reur des Indes, la tempefte d'Hefpagne eftoit venu.» 
Que de long temps on n'avoit rien faid qui vaUle de » 
ce^fté là. Que c'eftoit a ceux qui avoient lemani- » 
ment des alFaires publiques de veiller , & laiflans la» 
ceux, qui n eftoient confiderables par aucune vertu, 
mais recommandez feulement par proximité de lang » 
avec quelques uns , commettre , tout ce dont ilz» 
voudroient avoir bonne iffuë a cet homme, nay au" 
millieu deux, nourri parmi le fang & l'horreur des" 
tempeftes. lamais on ne recogneutavec plus de certi- " 
tude,quilnyarienquiattireplus les cœurs du vul- 
gaire que leproffit particulier. Car il avoit exécute 
Ses chofes plus grandes & difficiles , prefque fans ap- 
plaudifTement. Quant a luy , qui d ailleurs eftoit 
homme fans oftentation, neantmoinslçachant 1 hu- 
meur des peuples de fon païs,pour émouvoir d'avan- 
tac^e, ceux qui desja l'eftoient affez d'eux mefmes, 
pour un monument de la louange qu'ilz celebroient, 
ilavoit entouré fon col d'une chaifne d'or,prifedu 
butin des Indes, en laquelle refplendiffant fur luy , ilz 
contemployent fa vidoire. Et cela avons nous voulu 
briefvement déduire, comme chofes qui fe fontpaf 
fées hors le cours de noftre année. En partie aufsi,de 
peurquefinouseufsionsvouluegalerlesparolesala 

grâdeur de la chofe, nous n'eufsions donne matière a 
quelques unsd'enrevoquerendoubte la veritejcom- 

bien que qui prendra bien garde a la plus part de nos 
affaires,nous nefemblerons guère céder aux U'ecs^ 
auxRomains. Maisilzonteudeladvantage a bien 
dire • depuis qu'al'eloquence , comme aux autres arts 
loùables,qui fouftenoient la vertu des anciens, ont 
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commencé deftre préférées les brigues ambitieufes, 
ôcle defird'en avoir. Car elle a perdu fon ufàge, ayant 
perdu la faveur & la louange des principaux. Et tous 
ne font pas capables de roidir leur elprit contre le 
cours du (iecle. Adjouftéz que les vertus ne tiennent 
jamais moins leur rang qu'en un eftat populaire , où 
ettans aflaillies par un mefpris malin,procedantd''une 
aftédation d'égalité, peu après elles font mifes en ou- 
bli. Adsi les elcrivains, comme il advient a d'autres, 
s'anonchaiifTcntJors qu'ilz font privez de leur loiian ' 
ge , ou qu'on ne leur en donne pas plus qu'a d'autres . 
Et de cela, chacun fe propofe des caufes , efquelies il 
acquiefce. Le foin de la pofterité demeure abandon- 
né ou négligé. La jeuneffe attirée , par la majefté 
& fplendeur de l'Antiquité, felaiffe aller a ne fe fou- 
cier de tout ce qui eft de vertu , en fon pais . Les 
t^^Sl efprits des autres qui font capables de tout , & qui ne 
cèdent a l'antiquité, font deftournéz d'entreprendre 
ce qu'ilz peuvent, & de célébrer les glorieux faids 
d'autruy . Il nous faudra bien toft parler de la fin 
deceperfonnage. Au commencement du Prim- 
temps on parla diverfement de la guerre , laquelle 
fouvent, comme les autres chofes , eft devancée par 
le bruit. Plufieurs y en avoir , comme les peuples 
font defireux de l'advenir, qui félon leurs aftédions 
particulières & leurs efperances , es quarrefours 
es foires & marchez, defignoient les uns une ville* 
les autres l'autre. La plus- part toutes autres , hors' 
mis celles a laquelle avoir penfé noftre General. 
Les uns Breda, les autres Hulft. Il y en avoit qui 
aimoient mieux qu'on attaquaftLinguen. Il y eut 
aufsi grand bruit d'un fiege de la ville d'Anvers, 
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& qui ne defagreoit pas-, foit que les prudents euflent 
faidl glifler cela parmi le peuple pour l'amufèr; foit 
quequelques a deloifirs l'euflent inventé, tant y a que 
c'eftoientles pafletempsd'unchacun,&les matières 
de difcourir. Il y en avoit mefme (comme cela eft or- 
dinaire entre le peuple) qui attribuoient au Prince la 
fource de ce bruit , lequel aufsi fecretement augmen- 
toit les raifons de ce doubte entre les ennemis. Trois «J^f 
des principaux Gouverneurs des villes frontières, fu- 
rent envoyéz,run vers Linguen; l'autre vers Bolduc, 
& le tiers vers Vezel, pour recognoiftre les plus faci- 
les advenues , la qualité du terroir , & la fituation des 
lieux,plus commodes ou incommodes pour un fiege. 
Ayant également approuvé cequ'ilz rapportoient, 
chacun d'eux feperiuada lefiege de celle qu'il avoit 
reconnue. Ce qui rendit les chofes incertainesparmi 
nous & le bruit qui en parvint aux ennemis ne pou- 
voit pas eftre autre. Quant a luy, pourvoyant a l'ad- 
venir, il minutoit tout en foy mefme, fans rien efven 
ter; fçachant aflez qu'en un eftat populaire , les cho- 'p/^'f 
fes'quidoibvent profiter, font mieux conduites par 
un léul , quand elles ne font pas cognuës; &c que 
plufieurs peuvent en cela faire faute impunément, 
fansqu'on s'en puifle prendre a un , auquel il puiffe 
nuire, combien que jamais cela n'arrive qu'au preju- 
dicede laRepublique: quand les fecrets qu'on del- 
couvreconfidemment entre les amis, viennent a la 
cognoiflance de l'ennemi parla malice de quelques 
uns,quinefaultpas de faire fon profit dece qui eft 
efventédevantletemps. Cependant ily alloit avec 
cette difcretion & prudence, qu'il ne difsimuloitpas 
tout mais pour le maintiendel'autoritéj&pourac- 
' quérir 
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quérir la faveur & le confentement duquel lors eftoit 
befoin,il advouoït, que c eftoit une de ces trois villes, 
ou quelques autres,qu on nommoit.Les caufesaufsi 
qui faifoient pour une chacune n eftoient par luy dif^ 
fimulees,mel rne pour celle qui eftoit de fignée^mais il 
en parloit plus rarement5&: ce,entre quelques uns des 
principaux-, de ceci notamment , qu'elle importoit 
^'^ifons grandement a toute la Republique, nomméement 
auxProvinces deGueldres,de Hollande,& d' Vtrccht, 
qu'elle avoifinoit de plus prés: ce qui eftoit aflez cog- 
nu desja de tous,par fes courfes ordinaires; mais plus 
„ que trop expérimente' par les voifins.Qii^il n'ignoroit 
„ pas combien l'accès en eftoit difficile , Mais que la fà- 
„ veur de Dieu, qui avoit durant fi longues années efté 
„ propice a leurs affaires , & la valeur de fès gens , ne 
.. manqueroient a ce befoin . Entre les caulës eftoit 
aufsi,peut eftre, la difficulté mefme , qui faifoit con- 
trepelèr l'efperance d'une gloire plus abondante , au 
' danger d'un deflein , fi fouvent eflayé (ans fuccés. 
Au projet de noftre General favorifoient l'ignorance 

ennemis i • i • i 

fcur im. 2^ les jalouiies, qui lors le trouvoient parmi les enne- 
mis: la nation Hefpagnole n'eftantpas moins por- 
tée d'en vie,contre ceux du pais auquel ellegouverne, 
que d'animofité pour combattre les ennemis, auquel 
cependant elle ne peut avoir accès, que par noftre la- 
fcneté & fetardifè. car ceux qui prenent garde a eux, 
s'en peuvent facilement garentir par les armes. Avec 
cela, j oignéz autres chofes non moins mal- plaifantes, 
la flotte prife& amenée, laquelle d'elle mefme eftoit 
capable d'animer le courage, & donner les moyens 

t.«r,i.r. neceflaires a entreprendre quelque grande affaire. 

««• Cardelaprocedoit entre les ennemis une necelsite 
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publique , & le Soldat, quand l'argent manque,Ie plus 
fouvent fe mutine, & ne veut plus obéir. Les forces 
de l'Empereur eftoient diftraides par le Roy de Dan- 
nemarkj celles de l'Hefpagnol en Italie, où le Roy 
de France avoit déclaré la guerre, & luy mefme en 
prefence conduifoit une grande armée vers Calai. 
Ce qui faifoit efperer plus , peut eftre mefme une 
guerre plus afpre, félon les occafions, où des caules 
qui les y engageroient. Pour lors Ambroife Spmola 
eftoit en Hefpagne , perfonnage de très grande 
adrefle , & capable du maniment des affaires: qui ou- 
tre cela , avoit acquis un grand renom & crédit, par 
un long ufage de commander, & avec le lucces de 
tant d'années. Delà nouveaux mouvements des,, 
efprits l'appareil de guerre quifefaitoit parmi nous^: 
eftant fufped , fans qu'on euft encore refolu a qui 
donner la charge d'une Généralité fi importante. 
Car Henry Conte de Bergue , Seigneur de grande 
réputation pour la guerre , fe confioit en ce qua- 
vec heureux fuccés il eftoit venu a bout de plu- 
fieurs affaires durant longues années , efquelles il 
avoit fai6t preuve de fa conduite. xMais la nation 
Hefpaanole , &: la haine qu'on nous portoit , re- 
commandoit a la plus-part de ceux qui n'eftoient 
pas affedionnéz au peuple, Charles Coloma , aufsi 
Hefpagnol , & auquel l'autre partie de la milice 
eftoit commife , Aufsi queles Hefpagnolz ne reçoi- 
vent pas volontiers le commandement dun eitran- 
aer. Adjouftézla dignité ôcl'extraaion de œ per- 
Fonnase.Car il eftoit iflù de l'ancienne & illuftre mai- 
fond' Arragon , avoit efte Viceroy aux Indes,& Gou- 
verneur du Cambrefis. Peu après ces choies lur- 
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vindrentaufsidesaccidens qui ne nous eftoient pas 
Accidcm favorables. Car inopineement fè conclut le traidé 
de paix entre Ihmpereur & le Roy de Dannemaï k. 
12". Ainfi ayantmis fin acette guerre,rEmpereurenvoya 
incontinent de grandes troupes fur les frontières du 
pais bas. Suivit la fortie du grand Roy , hors d'Italie, 
lequel après avoir paffélés Alpes & forcé les parta- 
ges, ayant afsiegé les gens du Savoyard , pris Sulè for- 
te place, avec fon chaiteau , & délivré Cafàl , laquelle 
Gonçalez Cordoiia tenoit ferrée, retournant en fon 
Royaume pluftoft qu'on ne l'attendoit, lailTant là 
l'Hefpagnol , tourna fes armes contre fes fubjets , 
qui encore remuoient. Es païs bas, ayant efté mis 
en la place d'un grand Capitaine , un chef pro vide & 
non moins vigilant , par le foin de l'Archiduchefle 
Ifabelle , laquelle pouvoir beaucoup envers le peuple 
qu'elle avoir gagné par bonté, & par dévotion a fà 
religion, ce qui a plus d'efïèd pour de promptes aides 
& coUedes, que la force ou la crainte; en peu de 
temps, &: contre ce qu'on attendoit, furent faites 
de grandes levées. Pour lefquelles prévenir, quoy 
T qu'au commencement il n'y euft pas moyen de pour- 
veoir a tout , le Prince fit toute diligence , pour fc 
hafter. Il eftoit d'advis de commencer la guerre des le 
mois de mars, quoy qu'auparavant on euft de cou- 
ftume de la différer jufques a l'efté; afin que fans at- 
tendre l'année & l'efperance desfruids nouveaux, 
par mefme moyen on peuft devancer l'ennemi. 
Mais il falloit une grande force d'hommes,&: delà de- 
fpenfe extraordinaire. Défia eftoit requife une levée 
de douze mille hommes , d'extraordinaire , &: cela a- 
yanteftéquelq; temps debatu, comme il advient ou 
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plufieurs confultentenfemble^caufa du retardement, ^'ir^ït 
car à peine peut il eftre unanimement conclu devant 
le vingt & cinquième d' Apvril.Il y a une ville ancien- 
ne , puiflante, opulente , ôc laquelle fur toutes les au- 
tres ennemies eftoit en grande réputation d'eftre bel- 
liqueufe: les noftre l'appellent Bolduc, pour Bois le 
duc, & en latin Sylvam Dvcîs. Elleeft fitueeoïi fi- 
nift le pais jadis nommé Taxandria, furies marches 
de Gueldres & de Hollande. Le nom des Taxandres, 
ou Toxandres , mentionné par d'autres & cognu au- 
tres fois , avec les années s'eft rendu obfcur parmi 
nous , comme plufieurs autres chofes en ce temps. Il 
y en a qui débattent afprement, du lieu de cette na- 
tion , reléguée maintenant , par ceux qui font enten- 
dus en cela , j ufque dedans les Ifles de Zélande, la plus 
part croyent , qu'ilz ont efté limitrophes des Braban- 
çons Liégeois, &fe font eftendusjufques au ter- 
roir appellé la Campagne de Brabant, de laquelle la 
première ville fut ainli nommée ; acau{è de laforeft 
voifine. Au refte on dit quelle fut premièrement ap- 
pellée Orthen,par Geoffroy de Lorraine fbn premier 
fondateur , & de celafe trouvent encore des traces es ^/X! 
faux- bourgs. Ceux qui nous ont d'ancienneté lailfé 
par mémoire ce qui fe paifoit en la Gaule Belgique , 
nous difent , que la noblelfe du pais , paifoit la plus 
grand partde fon temps audeduitdelachalfe. Quel- 
ques uns ont creu, d'autres s'accommodent volon- 
tiers a ceux qui le croyent , qu'en la place ou eft à pre- 
fent la ville , y avoit une foreft fort-plaifante , tempé- 
rée par les ruiffeaux d'une eau très- f iroide, en laquelle 
fe trouvoient toutes fortes de belles fauvages , & des 
plus grandes ; &; que l'exercice que le duc aimoit le 
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plus eftoit, où de les prendre , oîi de les tirer. Qu'au 
millieuyavoitunemaifonnete groftierement baftie 
félon le temps d'alors, pour retraite des chiens, ou 
de ceux quife trouvoient harafféz de grand travail 
delacharfe. Que lors onrappelloitHaievinda,dela 
quelle le nom, ouïes reliques font demeurées en la 
place du marché. Si on ne tient cela indubitable, on 
en croira autant qu'on vondra déférer a l'antiqui- 
té: puis que les Romains mefmes ne fe font pas abfte- 
nus de fables, où il a efté queftion des commence- 
mens des lieux , & des leurs mefines , voire de la ville 
qui a efté le fiege de l'Empire du monde , & que faci- 
lement on applaudit a celuy qui recite chofes ancien- 
nes &: agréables. On dit que le bois , chéri par fes pof- 
fefleurs'^tantacaufe du plaifant ombrage des arbres 
drus & efpais, que pour ce qu'il eftoit fort peuplé de 
beftes fauves & autres, fut par eux entouré defof ~ 
féz ; lefquelz ayans efté eftendus, & s'y eftant trouvé 
un port commode , les voifins y furent attirez , ce qui 
fit que le lieu peu a peu fut habité : mais que les nou- 
veaux venus, fe trouvans entre des originaires re- 
muants & deffiants , furent fouvent chaflez , & fou- 
vent reftablis. Qu'elle fut clofe de murailles & forti- 
fiée de tours, par l'entremife du duc de Brabant, con- 
tre les incurfions des ennemis, & incontinent après 
eutlenom&le privilegede ville. Delapritle com- 
mencement de fa force,grandeur, & renommée. 1 eu 
apeul'efpacefut agrandi, & bafti de plufieurs mai- 
fons &:Temples,qui maintenant s'y voy ent en grand s^t^n. 
nombre;&magnifiques.Ettellementaelleadvancé 
depuis ces commencemens , qu'a prefent entre les 
villes principales de Brabant elle tient le quatrième 
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rang. Ses habitans ont efté rendus habiles aux armes 
parplufieurs guerres qu'ilz ont démenées contre les 
Gueidrois & contre lesHollandois.Lesmefmes aufsi, 
au, temps qu'ilz (èmbloient eftre en mefme parti que 
nous,avec ce qu'ilz eftoient courageux,retenans opi- 
niaftreement les anciennes couftumes, ne pou voient 
compatir avec ceux qui eftoient d'autre fêntiment, 
lefquelz ennuyézdecedefdain, après plufieurs ani' 
molitéz, leur quittans la ville, préférèrent la liberté a 
cette demeure. Et par là finit la contention & com- 
ïiomiu é menca la defedion. Apres laquelle ilz ont vefcu avec 

humeur de . 1. • t r>/^ i> 

fesMi. plus d union entr eux , & fous la domination d'un 
Prince, plus accouftumez a contredire, qu'a ne point 
fervir. Car on fçait que plus d'une fois , ilz ont refufé 
garnifon, mefi-nedeleur propre parti. On y faifoit 
eftat dequatre ou cinq mille homes capables de porter 
armes. Les femmes (ce que les Efcri vains du païs ont 
remarqué) teftues & opiniaftresau pofsible,toutes & 

quantesfoisquel*approchederennemiou,autrefem- 
blable necelsité furvenoit, lailfans là laquenouille,& 
les autres foins dufexe,aufbient bien entreprendre le 
mefmequeleursmaris,&:mefiiîeIesanimer.Lesquelz 
en temps de paix elles veulent gouverner. ladis on les 
a loûéz pour leur frugalité & têperance, ce qui les en- 
durcilfoit aux incômoditéz,&: rendoitinvincibles en 
Grandeur l'adverfité. Nous les appellions chiches & mefquins, 
&Xf!L pource que nous mefuronsla vertu par le luxe.La ville 
r,7a,s»,. fpacieufèjfesrues larges,eminente fur plufieurs au- 
tresen belles maifons, tant communes, que religieu- 
fes.L'eftenduë de fa jurifdidion,qu'on appelle mairie, 
femble pluftoft d'une Province que d'une ville. Elle 
tient la Campagne de Brabant , Pelande, Mafelande, 
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&Oftcrvvic. efquellesilyaplufieurs villes & bour- 
gades plaifantes. Quelques uns en nomment cent 
lèptante; autres d'avantage. Il y en aquiadjouftent 
aux villes de fa tenue Endove , Mega , Grave , & Ra- 
veftein. On y entre par quatre portes . Outre la pre- sapc»^. 
mierequi a le nom de S. lehan, par laquelle on va a/«L. 
Vliemen, y a celle d'Anvers, ou de Vucht, celle de 
Heintem ou de Grave , & celle d'Orthen. Outre les 
quelles il y a trois forties par eau, félon le cours des ri- 
vières. L'une s'appelle le grand Heekel , par la quelle 
leDommel eft conduit en la ville vl'autreeft celle par 
laquelle prend fon cours la rivière d'Aa» latroifieme 
fert de port aux habitans , qui fe forme par la rencon- 
tre des deux rivières en la ville ; d'où prend fon origi- 
ne,celle qui s'appelle Diefe,qui fe rend bien près de là, 
dans la Meufe. De la première y a un chemin eftroit, 
entre de profonds marets, couvert de trois pieds 
d'eau, duquel toutesfois le fonds eft ferme &:folide. 
De la porte de Vucht, le chemin large de trente pas 
eft fec ôc fablonneux. Du cofté gauche , quand on 
le regarde de la ville , eft la rivière de Dommel. A 
droiœ , ungrand &: large foffé-, le refte font marefca- 
aes. Devant la porte qui eft entre deux baftions, y 
avoit une demie lune,de laquelle la face eftoit bonne, 
avec une contrefcarpe au devant. Non lom de la, ou 
le chemin fe va rende a la terre ferme, eftoit fitue un 
des forts bafti par ceux de la ville , avec cinq petis ^ . i 
baftions,femblablecontrefcarpe,& foflezdemefme^, J;jt^n 
dedans lefquelz le Dommel entrant le rendoit inac- J^^' 
cefsible , fi non du cofté qu'il regarde les champs , qui 
fontplushautsquel'eau. Aujourd'huy il eftdefigné 
par le nom de S. Antoine, & communéement on 
^ l'appelle 
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l'appelle le petit fort. Du cofté droit , ou le marets fe 
joinét a la bruyère, ily en avoir un autre beaucoup 
plus grand, de cinq grands battions avec unefauflè 
braye (les experts l'appellent parapet horizontal )& 
s.ifMu. profond &: large foffé.En outre une contrefcarpe 
comme a rautre,fortifie'e d'un autre foiré,& d'un ou- 
vrage a corne. On l'appelle Ifa belle. Le chemin par 
lequel on y vient, eft eftroid, tendant vers Te vikge 
d'Hinturn, au millieu d'un terroir humide, & bas. 
Devant l'entrée de la porte y avoit une demie lune 
outre deux baftions , défendue d'un grand ouvrage 
a corne. Du cofté d'Orthen où l'accès eft plus diffi- 
cile , a caufe des marets & un large conduit d'eaux , il 
n'y avoitqu'un ouvrage en forme de demie lu ne. En- 
viron quinze cents pas par delà la grande Hekela , du 
cofté où il y a moins d'eau, & où ça & la il y a des mo- 
tes de terre eflevées, y avoit un autre fort appelle 
Pettelar, avec autant de baftions , & une contref- 
carpe aufsi, fur laquelle on pouvoir cheminera cou- 
vert. Telle eftoit lors la fituation de la ville , & la for- 
me des forts. Elle avoit acquis ce renom , Se en avoit 
on conceu telle opinion , comme il arrive es chofès 
humaines , après avoir efté fouvent attaquée , jamais 
occupée , comme fi elle ne pouvoit jamais eftre ga- 
i» furfrifi gnée par aucune force humaine.Le comte de Hoën- 
^I'hJZ 1 avoit furprife , s'il n'euft trop creu l'avoir prife. Il 
IZ^'."^- perdit la vidoire, par une précipitée afleurancc de 
vidoirc. Le foldat efpars & ne penfànt qu'au butin, 
s'eftant trouvé accablé par les citoyens, &par la ca- 
valerie qu'il eut fur les bras contre fon attente, en- 
fermé en l'enclos des murailles , decheu de fon efpe- 
rance,cerchoit i(ruè,ÔC n'en trouvoit point; quelques 

uns 



L I V R E I. 35 

uns feulement rendus plus hardis par defefpoir, fau- 
tanslesmurailles,panrerentle foflëalanage. Quant h»^^^;;. 
au frère du Prince dompteur de tant de villes, tantolt 

feu Prince» 

l'hy ver , tantoft l'efté, tantoft la venue du gênerai du 
parti contraire, & le rafraifchilTement d'hommes en- 
trant en la ville, rendirent fes efforts inutiles, en forte 
qu'il fembloitque la plus grande vertu d'enhaut, 
qui crouverne, comme toutes autres chofes , les eve- 
nemens cachez de la guerre , avoit voulu lecrette- 
ment en partager la renommée , avec fon héritier. 
Le lieu qu'on choifit pour Rendez- vous, fut le fort 
de Schenck, qui avoit efté afsigné aux troupes, le- 
quel maintenant eftrenommépoureftrelecommen- 

cement de l'ancienne Batavia, laquelle a prefent s ap- 
oelle le Betau , ou la Betuwe, où le Rhin & e Wale fe 
îèparent. Le General, duquel defpendoit la force & ~ 
le courage des autres partit foudainement de laHaye 
le vingt & troifiême d' Apvril,avec Ci fuite,ayant pris 
félon la couftume les charriots premier trouvez,d ou, 
deux jours après, il arrivèrent a Arnhem. Delà la- 
ques Wyts Sergent major gênerai, prompt &expe- 
ditif a toutes charges de la guerre, & a l'exécution des 
commandemens des Princes , ayant efte envoyé de- 
vant pouraflêmbler l'armée,on entendit que quel- 
ques enfeisnes feulement attendoient au lieu or- 
Lnné, queles autres eftoient encore Retenues par 
leventc?ntraire , & autres incommoditez Corn- o.^^^^^^^^ 
mandement donc fut faidpar le Prince a ceux qui ... 
eftoientra,des'ytemr. Il ordonna aufsi que les pro- 
chaines garnirons vinffent a Anihem , & envoya 
Vautre partieversNimmegueenGueldres,villefituee 

furie bordduWale,avecordre que tous fe trouvai- 
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Cent enfèmble le vingt 5c huitième du mois en la lan- 
de de Mook. En ce champ tout le camp fe trouva 
en armes au jour nommé,tefmoignage notable com- 
bien peut la liberté, qui ne fut jamais plus verte & 
D,M«,» gaillarde, après tant d'années. Les troupes qu'il fai- 
" fbit beau veoir,5c en belordre,furent divifées en trois 
corps. Le premier , auquel l'avant garde efcheutpar 
fort, eftoitcompoféde quatre régiments François, 
un Walon,&: deuxHoUandoisjfçavoir les Regimens 
deChaftillon, deCourtomer, deHauterive, de Fa- 
marSjde Dide ôc de Varie. Au fécond eftoient les Re- 
gimens Allemands du Conte Erneft, 6c du Conte 
Guillaumej les EfcofTois de Broch, Hacquet, & Bach- 
louch, un Frifon, & un de nouvelle levée. Au troifie- 
me,y avoit quatres regimens Anglois,de Veer, Céci- 
le, Morgan, & Hardvvod , avec celuy de Brederode, 
& fept enfeignés de nouvelles compagnies. Le pre- 
mier avoit quatrevingts & huit enfeignes; le fécond, 
foixante&lèpt;le troifieme , quatrevingts & neuf 
La Cavalerie compofée d'autant d'efcadrons,chacun 
de cinq regimens, compofëz de cinq, ou de quatre 
compagnies. Le Lieutenant delà Cavalerie Stakem- 
broeck avoit le premier, Stiron conduifoit le fécond, 
le Duc de Buïllonle troifieme, en forte neantmoins 
que celuy qui conduifoit le premier , avoit le com- 
Leurn^m. mandcmcnt fut tous. La monftre des gens de pied 
fut de vingt &: quatre mille hommes $ de la Cava- 
lerie de quatre a cinq mille. La veuë de tant d'hom- 
mes en une plaine defcouverte, avec le bruit & l'hor- 
reur , d'un cofté des armes, tambours , & trompetes ; 

de l'autre le henniffement & trépignement des 
chevaux, qui difficilement pouvoient eftre retenus 

parmi 
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pai-mitoutcela,eftoit capable d'animer le plus lafche 
courage. Et n'y a rien qui donne plus de refolution a 
la mort que l'apparat, qui emporte jufques aux nou- 
veaux apprentifs dedans les armes , &: en un defir de 
mourir avecplufieurs.Toutelajeuneflè bien armeefe 
trou voit appareillée de corps^e courage,a recevoir ^ 
les commandemens &: ordres de leurs chefs. Mais ce 
qui paffoit tout, eftoit l'allegrefl'e, & ce qu'ilz avoient 
plus defiré, le combat, & Tennemi. Qui lors eftoito.^^- 
loin; &: on appreftoit diverfes chofes, les machines,le 
fiegè,la circonvalation,& les defenfes & obftacles par 
lefquelz on ufe de prevoyêce pour empefcher^que les 
armes ne nuifent. Les munmons^ayec tout le bagage 
& rartillerie,exceptecëqu on en avoitenmain,eftoit ^ 
aCrëvëcœûT, ow^ lâ ville, oîila 

DifeTe perd en la Meufe.Cepédant leColonel Pinçen 
avoiteftélaifféauprésdeSchenckavecyingt & qua- 
tre enfeit^nes, pours'oppoferaceque l'ennemi pou- 
voir entreprendre de ce cofté là , avec charge de fe te- 
nir preft pour fuivre vers la ville, lors qu'ilenauroitle 
commandement. Le Prince ayant pourveu a tout ce 
qui eftoit neceflaire,tantpour la confervation du pais 
deGueldre,quepourfairefuivre toutce dontonavoit 
beroinpourunetellearmée,lemefmejourarriva,avec 

toute l'armécnon loin de Mook,qui eft une bourga- 
deentreGrave& Nimmegue. Lelandemain a foleil 
levant, ilfitpaflerlaMeufeal'arméeaupresdeGrave, 

fur un pont de bateaux ; ayant auparavant envoyé 
Stakembroeck pour fe failir des lieux qui lontentre 
Breda & la ville , afin qu'on n'y jetaft lecrettement 
quelque renfort d'hommes, r Armeefe trouva com- 
batue de quelques difficultez , defqueUes la première 
^ E 2 fut 
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fut la chaleur grande & extraordinaire,fort incômode 
pour marcher en un chemin fablonneuxjdont le Sol- 
dat ennuyé s e(cartoit,& fouvêt fortoit des rangs. Ce 
que le chef cognoiflant, il roidit la vigueur de la difci- 
pline,car ayant faid venir chacun desGapitainesjl les 
advertit de leurs charges & debvoirs, adjouftant que 
s'ils n y prenoient garde , & s ilz ne retenoient leurs 
gens entre les bornes de la couftume receuë,il fe pren- 
droitaeux de tout ce qui bafteroit mal du cofté de 
leurs Soldats. Cette feverité apporta ce bien, que le 
jour fuivantlarmee arriva en bonordreaHefwic,a 
Arrivée de deux lieiies de la ville . Là les ennemis tenoient un 
Hefvvic Chafteau, mais eftans fomméz de fe rendre ilz com- 
fretêrl'' poferent,&: fortirnet.Gela mit en perplexité le Conte 
f*mm^non, j^^^^y Bctgue Gouvemcur de Geldres fur ce qu'il 
auroit a faire , qui lors amafToit toute la gendarmerie, 
entre la Meufe &: le Rhin . En premier lieu , depeur 
que lennemi n entreprift quelque chofe fur Vezel, il 
commanda que les troupes funent conduites de ce 
Diligence cofté là, pour garder les avenues. Mais ayant enten- 
Henry de du que l'armée s'eftoit aflémblée en la bruyère de 
Mook, il donna ordre qu'on envoyaft tout ce qu'il 
peut promptement amalTer de gens de guerre, vers 
Venloo & Ruremonde. Peu après, ayant appris que 
les noftres avoient paflé la Meufe, incontinent aufsi il 
là pafla a Maeftricht, d'où il vint a Haflelt , & toft 
après fit marcher foncamp a Dieft. Les Soldats fu- 
rent logéz au pais de Liège , le long de ].a rivière de 
Dommer , afin que l'accès vers le petit Brabant qu'on 
appelle, fuft fermé a l'ennemi. Ainfi le Comte de Ber- 
gue en incertitude de ce quife feroit , ententifa tout, 
lelon qu'il eftoit porté par les nouvelles qu'il appren- 
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noit,ou félon que l'ennemi alloit en avant, ayanrtouc 
pourfufpeâ;,lànsfçavoirlebut, ne fèfioit point au 
bruit commun , ni aux rapports , pource que noftre 
General les avoit embrouillez. Sur quoyil s'en alla 
aufsi toft a Bruxelles & en hafte , pour conférer avec 
la PrincelTe, & recevoir fescommandemens. Le pre- 
mier de May les noftres décampèrent de Hefvvic^En ' 
apresrarméefutmifeenbataille,nonloindelaville,a ,^ f 7 

la veuë des ennemis. Erneft Cafimir Gouverneur de 
Frife prit quartier a Hintum, vilage duquel la pro- 
chaine porte de la ville prend fon nom,avec fonRegi- 
ment & quatre autres,partied'e(coirois,partie deFri- 
fons,&vingt compagnies de cheval conduites parSti- ^ 
rom.'Guillaume Côte de Naffau avec deux regimens, £fjrr 
& trois compagnies nouvelles, fut placéa Orthen,le- 
qUaparTe commandement du General, en envoya 
cmq aEngel,avec quelques vieilles compagnies.Ceft 
une bourgade fur la Diefe , entre la ville & Creve- 
cœur, qui avoit efté choifie pour apporter les muni- 
rions & vivres-LeGeneral choifit Vucht fur le Dom- 
mel au chemin de Breda & Anvers , avec le rcfte de 
l'armée. A une portée de canon il avoitles forts d'Ifa- 
belle&de S. Antoine,qui regardoientfbn quartier. 
Saprefence fit, qu'au mefme jour, fut pourveu au 
lieu &: a toutes les munitions necelTaires contre 1 en- 
nen^i. On employa le jour fuivant a recognoiftre la 
fituation , &la commodité des approches. Antoine, 
delafamiUedesScetfies, appellé communeement le 
Baron deGrobendonck avoitlorsle aouvernement 
delà ville, aux jugemens d'autres & de luy melme , ^».^^. 
inexpugnable , pour la garde de laquelle il avoit trois 
millehommesdepied, &: trois compagnies dejçaya- 

^ E 3 leric; 
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lerie5hoiïimecourageux,& qui de longue main a voit 
làle commandement; prudent &fecret, &qui def- 
pendoiten efpions,pour defcouvrir lesconfeilz & 
deflèins de l'ennemi: Et n'eftoit pas moins experime- 
té en guerre, fignalé tant par la defenfe de la ville, que 
pour avoir a plufeurs fois rudement choqué nortre 
liberté : qui imputoit encore la valeur a témérité. Car 
au commencement comme la fecurité eft crédule , il 
aimoitmieuxpenfèr qu'on en vouloit a Breda , où à 
quelque autre place voifine. Mais quâd il s'apperceut 
&iifioun. c'eftoit a bon efcient qu'on venoit a luy , il com- 
mença a fonger afa confcience , & pefer plus profon- 
„ démet en fon efprit chofès di verfés.Que les forces de 
„ l'ennemi eftoient grandes & extraordinaires , le chef 
„ pour voyant,en la vigueur de l'on aage, nay & nourri 
en la difcipline militaire du païs,qui n'a voit pas accou- 
„ ftuméd'entreprêdre rien pour changer incontinent, 
„ par une précipitation de jugement, oîiparimpetuo- 
„ fité. C^on en avoit eu l'expérience certaine au fiegc, 
„ de Grolle. Et quoy' s'il falloit fouftenir un long fiege,* 
„ a un homme qui n'eftoit pas aflez pourveu d'hom- 
„ mes , d'artillerie , & de poudres ? On difoit qu'il 
avoit négligé de s'en pourveoir, ceux de Liège luy 
en ayant offert , foit par efpargne , qui luy coufta 
cher, ou foit que le bon-heur commençant a décli- 
ner, devant toutes chofes les confeilz font troublez. 
Il y en a qui ont opinion que peu auparavant il en 
avoit envoyé a Breda , & nous en cognoiffons qui 
l'afleurent ; mais au/si fçavons nous certainement 
qu'il l'a nié. Le commun difoit , qu'après que Dulq 
euft efté mis hors de Grolle, laquelle il avoit valeu- 
reufement défendue » Grobbendonc s'eftoit rangé 

du 
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du cofté des Helpagnols au confeil de guerre , où on 
l'avoit mal traidé.cequi luy faifoit crainde lad venir, 
par l'exemple de fon propre jugement. A quoy fe 
peut adjoufterl'apprehenfion de quelque honte s'il 
venoit a terminer fa courfe, en un aage fort advancé, 
par unefin peu honorable , après tant de fuccés > & 
difoiton,queparfoisilne fe pouvoir tenir de laifler 
aller des menaces & des rodomontades; de fquelles le 
fouvenir, quand les affaires font changées , travaille 
ceux qui fçavent ce qu'ilz ont faid &c dit fur cela. 
Rien ne fut de prime abbord plus formidable a nos 
gens que la fituation & 1 afpea du lieu . Par tout on 
ne voyoit qu'une efl:enduëd'eaux,aumillieu defquel- 
les, comme d'une vaftemer, on voyoit s'eflever des 
murailles & des tours, en forme d'une nef, qui diftin- 
aue a ceux qui regardent de loin cette continuelle 
profondité , en forte qu'il fembloit a ceux qui en ^ 
vouloient approcher,qu' il falloir naviger vers elle. La/-j 
nouvelle donqueseftant venue a Bruxelles, tant du 
fiecre, que delà demande du fecours, les bruits, furent 
foS divers , comme il advient en telz lieux. Car aupa- 
ravant peu avoient adjoufté foy a cequi fe divulguoit 
de cette entreprife. Hz femoient & publioient entre 
les leurs,qu'ici tout eftoit troubléde diifenfions. Que >. 
quelque temps auparavant les hommes , àprefent les 
villes fe divifoient. Que le peuple, comme fouvent il 

advient hors la Monarchie, s'egalant a fes condu- 
aeurs,nevouloitplusdefpendredeceuxquiavoient.. 

le gouvernement , qu'entre leurs femblables il les» 
blafmoientpartout.Qu'aprefentilz n'approuvoient 
pas mefmes chofes,d'où procedoitla licence que plu- » 
fleurs fe donnoient;que mefme il ne reftoit point d'e- » 

fperan- 
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» fperance qu'on peuft ofter ce mal, pour ce qu'après la 
" concorde perdue, les remèdes de concorde eftoient 
" perdus; que l'autorité, les confèilz, la moderation,n'y 
" avoient plus de lieu. Que (ce que jufques a cette heu- 
" reilzeuffenta peineefperé) il n'y avoit que ceux là 
" qui gagnoient la bonne grâce dupeuple, qui enflam- 
" moient d'avantage leselprits, & jettoient de l'huile 
dans ce feu: qu'il n'y en avoit point déplus odieux 
> parmi les partifans,que ceux qui demeurans neutres, 
'. ne vouloient point le partialilèt; que ceux qui s'eftoi- 
" ent rendus foibles par leur mauvaifes intelligences 
» en leurs propres affaires , en vain menaçoient Tes au- 
" très. Qu'il ne les falloir en rien craindre au dehors , 
" tant qu'ilz feroient en mauvais mefnage au dedans , 
» & contre les leurs propres. Telz & femblables dif- 
cours faifoient ilz , l'elon que les bruits communs , ou 
les lettres & advis.de leurs gens leur fuggeroient, ce 
que la renommée efpand avec amplification , & cha- 
cun interprète a fa fantafie. D'où il advient, que nos 
propres maux, quand on les fait plus grand qu'ilz ne 
îbnt , nous donnent de l'advantage, contre l'ennemi. 
Sur la noU' Comme on eut ouï que le lîege eftoit commencé ; les 
«>f"'^""unsamplifioientla chofe, les autres n'en vouloient 
encore rien croire, ou ne vouloient pas qu'il fuft 
creu parmi leurs peuples. Ce qu'on peut obtenir dif^ 
ficilement , pource qu'il n'eft pas aifé de ne fçavoir 
point, ce qui ne le peut ignorer: ou pour ce aufsi, 
que plus on défend de s'enquérir , plus chacun veut 
Içavoir que c'eft ; au lieu qu'en une republique li- 
bre, on néglige mefme ce qui peut nuire. Quelques 
*rcyir.u uns difoient , que ce ne feroient que de vains efîbrts, 
t°Z"" qui W^^"^^^"'^P^'^l^s * annales, que defia par dix 
^ fois 
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foisonl'avoit afsiegé, ou tafchédefurprendre, fans 
effed. On adj ouftoit a ce que deflus , que les eftés en 
ces pais font courts & pluvieux^ quel'hy ver furvenat 
ferviroit de defenfe a la ville, outre celles qu elle avoit 
desia.Que tout a l'entour elle eftoit ceinte de mareka- 
ges, & partant inaccefsible. que l'ennemi le Içavoit 
plus qu'il ne s'en fouvenoit;que ceux qui fe portoienc 
amefme imprudêce qu'au pafle, n'en devoicntpas at- 
tendre autre ifluë.Ainfis'entretenoient quelques uns, 
&par autres ou femblables difcours , comme tous- 
jours nous fommes enclins a compter a noftre ad- 
vantage,& n'y a rien a quoy il nous faille moins con- 
traindre qu'a efperer ; rien ne nous flatte d avantage. 
Sur cela desja par tout couroient des lettres , me/mes ^^^^^^ 
iufques au Rov,que Bolduc eftoit afsiegee,touiiours, é-c>^. 
& inviolablement fidèle a Dieu & a fon Prince , qui 
n'avoit peu eftre gagnée,ni par embufches, ni par ar- 
mes, ni par emblée, ni par aucun prétexte quece fuft. 
Que fi elle eftoit abandonnée, tout ce que l'ennemi 
gagneroitferoitenaflëurance,&:que le chemin luy 
lëroit ouvert, pour pafler plus avant. Et le populaire 
communéement l'appelloit Vierge , comme n'ayant 
jamais eftépolluë,&eftantdemeureeinviolable.Elles 
arrivèrent en Hefpasne afléz tard,comme la p ufpart 
de ce qui fe faid au loin, & le Roy eftant eloigrie, 
l'efperancedufecours eftoit lente-, comme aulsi du 
co^feil de delà, combien qu'a la guerre, les occafiom 
& opportunitéz ne fbuffrent point de delay. iomtt 
quec'eftlepropredecettenation , de mefpriler ton 
eniiemird'oii fouvent procède la négligence^ & come 
elle nefçaitpas craindre, aufsi ceux qui penlent que 
toutlescraind , tombent aiféement en trop grande 
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c»«»,.»«-fecurité, par laquelle fouvent nous ne fbmmes pas 
tzr^' nioins garentis 5 que par noltre propre force. Cepen- 
dant noftre jeunefle travailloit afsiduellement a la cir- 
convallation , y employant diligemment les jours 
& les nuids. En quoy je n eftime pas devoir ou blîer, 
comme chofe ne f aifant rien a louvrage commencé , 
la briefvetédu temps. Car ayant eftéentreprife le fé- 
cond jour de May par les Soldats, (combien quen- 
treteps ilz deuflentaufsi travailler a fe butter) au hui- 
tième jour elle fut achevée; & devant la fin du mois 
y furent adjouftéz pour fa defenfe les redoutes & 
forts necelTaires, félon que je lay veu remarqué es 
j ournaux des ingenieursjcom bien que ce fut d un ou- 
^n^ueue vi'agc Icgcr, & qui n eftoitpas faid pour durer. Car 
mgmce, ^^Qxmox foin qu on eut, ce fut de tracer 1 efpace , & 
ceindre le lieu. Apres quoy , on haulTa le tout qu on 
fortifia aufsi d ouvrages plus durables. Les tranchées 
du camp eftoient d'ordinaire hautes de fix pieds, e- 
fpeflés de fept, & un foffétiré tout autour de huit 
Sa defcrip- pieds : ce qui puis après fut beaucoup accreu. En la 
circonvallation du dehors , y avoit fept forts , tous 
grands, en forme quarree : entre lefqueU eftoit celuy 
de Vliemen, par oii principalement on de voit empe- 
Icher l'entrée a l'ennemi, qui eftoit faid en ouvrage a 
corne & a couronne ; &: l'autre appelle' de S. Anne , 
feulement a couronne. Il y avoit quarante & neufre- 
doutes , & dix & fept ouvrages a corne, outre quel- 
ques tenailles &;forts,qu'onappellecommuneement 
demi forts, & qui n'eftoient pas de mefme forme. En 
la circonvallation du dedans , & par où on fit les ap- 
proches,y avoit quarante & ncufredoutes,avec tren- 
te &cinq bateriestant pour tirer contre la ville que 
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pour démonter les pièces des ennemis & favonïer Jes 
aflaillants. Il y avoit aufsi quatre grands forts en for- 
mequadrangulaire. La longueur de la circonvalla- 
tion du dehors, eftoit de quarante mille &c trois pas : 
celle de dedans , de mille cinq cens vingt & iix. Le 
Gouverneur de la ville, voyant Tes efforts des ennemis, ^^^'''C^ ' 
n ufbit pas de moindre diligence pour donner or- ^''^z^'' 
dre atout. Il fit fortir de la ville jufques a environ 
cinq cens Soldats, ou malades, ou débiles , la jeunefle 
qui eftoit là envoyée pour eftudier , les pauvres,&: les 
vieilles gens, avec les vefves des Soldats, & lesenfans 
qui ne pou voient porter armes , afin qu'ilz ne confu- 
maflënt les vivres , & naportafTentempefchement 
aux travaux des autres. A cela furent joinds quatre 
des enfans du Gouverneur , aufquelz noftre General 
donna fàufconduit: Mais il ne permit point que les 
gens de cheval,qui pouvoient apporter peu d utilité a ^ <^ 
la ville,& luy pou voient eftre en chargejortans avec 
le refte,euflent libre paflage. La première approche Commenci' 
de noftre armée fut receuë avec force canonnades . proches. 
Vingt & deux pièces pointées de ce codé la , mena- 
çoient de faire un grand abbatis. Cependant, contre 
toute attente, il n'y eut rien a craindre de là ; car les eC- 
couadesde Soldats, & les charriots des travailleurs 
chargez de terre ou autre matière, paflbient non loin 
des murailles de la ville, fans eftre endommagez. Et 
ceux qui ij^ voyoient hors du danger des boulets de 
canon , ne craignoient point les baies de moufquets ; 
qui fe tiroient aufsi , avec peu de dommage. De la, 
plufieurs fbupçonnerét qu'il y avoit faute de poudre. 
Autres,que travaillans a le remparer, ilz negligeoient 
le refte , ou n'en faifoient pas grand eftat. Cepen- ?;£S 
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dant on ne laiflbit pas de hafter tour? de reparer ou re- 
lever les baftionséc les tours, tombées par vieillefle; 
en adjoufter d'autres ; multiplier les corps de gardes, 
rondes , & fentinelles ^ mettre des Soldats nouveaux 
aux avenues des portes, en border les murailles pour 
les défendre , & en fomme faire tout ce qui peut 
fervir pour remédier a une peur fubite, &:confufè. 
„ Nous avons , difoient ilz, efté trop long temps fans 
„ combatte nos ennemis 5 voici le jour qui par nouvel- 
„les preuves rendra recommandable noftre valeur, 
„ prefque oubliéejquiderechefreftitueraen leur entier 
„ ceux qui ci devant n'ont peu eftre vaincus. Adjou- 
uz"7« " ftoientaufsi,qu'aaucunqui{èfouviendroitdecequi 
'lil' " s'eftoit pafle d'ancienneté, & frefchement , ne defau- 
„ droit le courage. Qui ne falloit point s'eftonner, fi 
„ ceux qui avoient aîsiegé il y avoit tant d'années, 
„ avoientàprefentàfouftenirunfiege : qu'on en vou- 
„ loit a une ville laquelle feule avoit efté donnée par la 
„ nature pour borne & arreft a la rébellion, par laquelle 
„ elle ne le trouvoit pas en feurté en fon propre pais, & 
„ avoit efté arreftée pour ne palfer plus avant, que c'eft 
„ cequipiquoitles alsiegeans, que pour cela ilzl'atta- 
„ quoient. Qu'il falloit juger du luccés par le palTé. 
„ Qujlz avoient les mefmes forces, les mefmesadvan- 
„ tages du lieu , les mefmes hommes , les mefmes con- 
„ dudeurs, ôc qu'un mefme Dieu & mefmes Sainds y 
„ prefidoient, l'ire defquelz avoit incitélesnaefmesen- 
„ nemis,a cette entreprife ; gens turbulents & factieux, 
„ dommageables & aux mefmes, &: aux autres , qui ja- 
„ dis n'ont peu endurer leurs propres Seigneurs , & 
„ maintenant ne peuvent fupporter leur liberté. Que 
„ ce Prince s'eftoit engagé en un lieu , auquel il fe trou- 
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veroit ferré entre l'Empereur & le Roy , qui n'efpar- » 
(Tneroient rien pour les delivrer.Que la maifon d'Au- •> 
triche n'eftoit pas fi lafche, ni telle cognuë par l'enne- '■ 
mi, qu'elle vouluftfouffrir un tel affront, qu'eux vi- >■ 
vans & le voyans, le mur & lerampart des Belges fuft -. 
contraind de faire joug à l'ennemi. Et n'y avoir pas 
faute d'Ecclefiaftiques,ou gens de bien,ou tenus pour 
telz, qui animoient ceux qui avoient le cœur abbatu, ^' 
& incitoient le peuple & les Soldats aux armes & au 
travail,preflans un chacun parles anciennes cérémo- 
nies, lefquelles là n'avoient jamais efté troublées. 
Que chacun contribuaft a la patrie autant qu'il avoit - 
receu; Qu'il eftoit temps de penfera leurs affaires a» 
bon efcient , & de s'oppofer aux rebelles. De mettre » 
entre les mains de Dieu leurs biens, leurs efprits & » 
leur viej laquelle, quelque courte qu'elle puiffe eftre , » 
s'achève par gloire , & ne fe perd pas, mais fe change. » 
Qu'au lieu de cela celle qui n'eil fubjette a aucuns» 
dangereux accidens , & qui eft éternelle , ne devoit » 
pas tant eftre attendue, que recognuë prefente.Ceux 
là iiiefmes plaifoient d'autant plus , quand hardi- 
ment ilz marchoient devant les autres les armes en 
main, s'expofansauxhazardsi caries efprits fe fen- 
tent plus eftroitement obligez, notamment en un 
eftat populaire , quand l'exemple & la religion j oinds 
enfemble,lesconvient. l'ay appris par le rapport de 
quelques uns du parti contraire, quU sentrouvaen-;-.- 
tre ceux là, qui affeuroient, que la ville ne feroit point 
pnfe : qu'ilz le fçavoient, & en eftoient certains;&: en 
parloient entre les autres, comme de chofe arreftée 
& indubitable : &peu de gens fe trouvent qui veuil- 
lent contredire les prédirions lefquelles fe couvrent, 
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en paroles ou en apparence du pretexted autorité di- 
vine : d où vient qu'on fait ainfi fer vir le ciel aux ufà- 
ges de chacun , & lerend-onpartifan. Ils en trouve 
aufsi,quienperfuadentplus aux autres , qu ilz nen 
croyent eux mefmes. Cependant ilz ne laiffoient pas 
de regarder & pourveoira tout, adjouftans mefmes 
a la nature du lieu ; auquel , quoy qu'il fuft advantagé 
d eaux & de marefcages, ilz aidoient par art , ôc par 
nouveaux ouvrages, fur tout ducofté, où eftoit no- 
ftreplus grande force, &:levoifinage du Prince. En- 
tre le quartier duquel &: celuy du Conte Erneft Cafi- 
mir, il y avoir une fi grande diftance^quelaccesne- 
ftoitpas difficile aux ennemis par le village de Don- 
ghen pour venir en la ville., a la faveur du Pettelar; 
6c mefme ceft eloignement eftoit tel , qu en cas de 
quelque effort, a peine de lun pouvoiton venir au 
fècours de lautre. Ce qui ayant efté recognu, com- 
de Bredero- mandement fut donné au Baron de Brederode. 
qu'avec fbn Régiment & quelques autres compag- 
nies , le tout failànt trois mille hommes , il fè forti- 
fiaft en un lieu proche deDonghen . Ainfi fût le 
quartier du Pnnce joint avec celuy de Brederodc 
par trenchées continuées défendues de leurs forts 
& redoutes 5 & parfèmblables trenchées jufques au 
quartier du Conte Erneft celuy de Brederode : en 
fuite & de mefme façon,celuy du Conte Erneft,avec 
Orthen & Engelen , qui aufsi fe joignoient. Et par 
ce moyen , comme la communication fut alTeurée 
entre les noftres, le chemin fut fermé aux ennemis. 
Contre lefquelz , afin qu'ilz n'empefchafiènt en- 
tre Crevecœur & Engelen , le tranlport des vivres 
& munitions, & autres chofes qu'il falloir amener 
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pour le Camp, on fit un retranchement fur la Diefe. 
Comme ces travaux fe Eiifoient , peu après l'arrivée 
Ae l'armée, le Baron de Balançon Gouverneur de 

VJV^ icti^Ax-w^j 1 -11 I J en la Vf lie. 

Breda fit advancer un renfiart de mille hommes de 
pied,lefquelzpaflans au travers des marais jufques 
a la ceinture, parles lieux qui n'eftoient pas encore 
retranchez ni gardez , entrèrent fecretement en a 
ville, par la porte de S. lean. Ce qui leur accreut le 
courage, fut qu'ilz entendirent qu'il y a voit faute de 
poudre , ce qui fut des le commencement recognii 
par les voifins. Comme on vient de Vliemen a la vil- 
le il faut palfer par un lieu appelle Deuteren , qui eil 
aucunement élevé , ou le Sieur de Grobbendonc a 
une maifon de plaifir avec une canardiere , qu il avoit 
faid accÔmoder a la façon de celles qui font en Hol- 
Imde Entre les inventions de ce temps,leshabitans 
dupais fefontadonnézacette forte d'oifelerie, en la- 
quelle le proffiteftjoinél avec le plaifir. En certain 
temps de l'année les canards viennent en grandes 
troupes en lieux cognus & acouftumez 5 elquelz On 
tend desnalTes faites d'ofier , dcfquelles l'ouverture 
larae va en etrecilTant. Au dedans il y en a de privées, 
lefquellespar leur cri attirent les autres L'oyfeleur 
caché, ayant une petite chienne domeftique, a la- 
quelle il a hé la queuë avec du fom , luy prefentant 
quelque foupe, l'attire a foy , ou la retire, laquelle par 
Salecourantdehors,lèmonftrealoyfeau;puis 

fecacheavecl'oyfèleur, &ainfi donnant du ,eu au 
canardquiapproche,ellelefaiaentrerafaruine.Car 
ces pauwesoyfeaux, l'oyfeleur accourant foudaine- 
ment fe trouvent trompez, & fe jettent dans 1 eftroit 
de la nalTe , payans leur volupté , par leur mor^. 
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''ZZm ayant recognu par efFeâ: & expérience 

HP pouvoit facilement venir par là jurques aux 

murailles de la ville, & qu'en vain fermeroit on les au- 
tres paflages , fi on ne fe faififlbit de cetuy là , il com- 
manda au Conte Guillaume de s'y aller loger avec 
mille hommes choifis de fon quartier,& s'y retrâcher 
avec diligence.Ce qui fut fait avec telle promptitude, 
qu'il fut mis en defenfe le jour mefme qu'on y arriva' 
Enoutrejlfiteleverdelà a Engelen un large chemin, 
autraversdumarets,quifutun ouvrage non moins 
utile qu'admirable, tant afin de jomdre le quartier du 
Prince avec celuy de Pinfen , qui eftoit a Deuteren- 
que pour rendre l'accès libre de l'un a l'autre, &fc 
pouvoir fecourirmutuellement. Mais fur tout, afin 
que cette digue, comme partie de la circonvallation, 
& comme la fin & accompliirementd'icelle,oftafta 
l'ennemi toute efperance ctepalTage, &de fècours. 
En quoy ne fufl: pas moins emerveillable la diligence 
que l'ouvrage : Car en un mois, ou peu plus, on ad- 
vança tellement cette digue, qu'elle eftoit baftante de 
porter ie canon &les autres machines. La manière 
de 1 affermir fut telle. Des l'arrivée du Prince, crrand 
quantitédefafcines,laquelleavoit efté amalfé^fous 
autre prétexte a Keyferfwaert, fut fecretement por- 
tée a Engelen,& de là au lieu defigné , par le moyen 
defquelleson couvrit des lieux humides & marefca- 
geux la largeur de foixante &: trois pieds , tellement 
qu'en quelques parties, on pouvoit aller a pied fec, 
mais non encore partout , pour ce qu'en quelques 
endroits il y a voit bien j ufques a fix pieds d'eau. Ce 
qui fit qu'un chacun jetta plus attentivement les 
yeux fur le Prince, lequel, comme l'ont remarqué 
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les increnieurs, fe portant luy mefme parmi les ou- 
vriers^des le poinadu jour , faifoit plus que tous par 
faprefence. Et n'y avoit perfonne quisefpargnait, 
quand ilz le regardoient, tantoft tout couvert de 
poufsiere,tantoïltout fouiUcde boue,quile voyoï- 
ent remplir fes bottes d'eau (qui fe rencontroit enco- 
re par tout) par le haut, & parla mefme, les vuide , 
Cependant parler a un chacun , & les exhorte 
qu'il fçavoitbien ce que pouvoit 1^ ™U ^^^^^ 
les efforts conjoinds de plufieurs . Qu il eftoit bc- 
fom de fe hafter, fi jamais , & d advancer Que cha- 
cun oftoit a l'ennemi , tout autant quil gagnoit 
Ou'ilz faifoient d une pierre deux coups, entermans 
d^un cofté les habitans . & fermans lepaffage aux . 
autres Sa façon & fon autorité adjouftoient a tout 
cela un grand poids. La louange donnée a ceux qui 
ne fe lalîbient point , faifoit que les plus tardifs & 
lents, eftans repris , en fuite fe portoient plus ver- ^^^^^^ 
ueufementalabefongne. La façon de 1 ouvrage 
fut telle- on jettoitfur lesfafsines de la terre rapor- 
rée fur laquelle onfichoitfix paux, ou d'avantage, 
diftans l'un de l'autre d'un pied , lefquelz fe lioient 
?e Sent enfembleavec 5es ofiers, en forme de 
Ssurlefquels,on^^^^^^^^^^^ 
tœs.de mefme façon & melure, ncn 
fafsmesqu.efto>cntaud^^^^^^^^^ 

que pms après Jz P«7«i™/J^^^^^ on fit un 
comme les autres , P^ denusce en 

&tKfon'ScUy^.™fesa''deu. 
S de diftance les unes des autres , qu on remplit 
Ç^encorede fafsines & branchies, Scksfoulo^ 
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& abaiflbit on avec les pieds, tant quonpouvoit. 
Et de peur que les fufdites cloftures ou hayes,ne vinf- 
fent a fe lafcher, ou pancher d un cofté , on y plantoit 
encore des paux, liez aufsi enfemble avec des ofiers, 
afin que les deuxhayesdemeuraffent attachées lune 
a lautre ; Et a cela fut adjoufté un double fofle, par 
le moyen duquel, outre que le camp en eftoit forti- 
fié, & rendu fec, on amenoit plus commodecment 
les munitions & provifions, ce qu a peine pouvoit 
on faire auparavant a grands frais, aveccharettes &c 
charriots . Ainfi , ce qui auparavant eftoit inaccefsi- 
ble en ce lieu , & oùperfonne ne paflbit, fervit aux 
Four„ noftres de rempart. Cette digue,ou levée, fut dite de 
tZ'dt Hollande, a caufe des ouvriers qu on y employa ; & 
n'y eut rien qui accreull d'avantage lefperance des 
afsiegeans,ni qui fift entrer plus de défiance enl'efprit 
des afsiegéz.Eftant continuée,elle conjoignit le refte. 
Car de lune de fes parties elle s eftendoit jufques a la 
plaine de Vucht, prefque depuis le quartier du Prin- 
ce , j ufques a celuy de Pinfen 5 lautre partie fut con- 
tinuée du cofté qu eft le fofle appelle maintenant 
Bofle-floot, jufques a Engelen. Et de ces deux par- 
ties la dernière eftoit longue de quatre mille pas^ l'au- 
tre n eftoit guère moins , que deux mille cinq cens. 
Ce fut un ouvrage , qui fera efmerveillable a la po- 
fterité. Elle eftoit défendue de dixneuf Ravelins , 
& de quelques batteaux bien pourveus de canons, 
qu on tenoit dans la fufdite rivière. Il y avoit outre 
cela dixfept bateries, pour recevoir lennemi 5 fans 
compter celles qui eftoient es baftions des forts,& des 
cM«r#^« ouvrages a corne. Entre temps aufsi , afin que rien 
ne donnaft empefchement aux travaux , les deux 
^ Rivie- 
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Rivières d'un coftécelled'Aa,de l'autre le Dommel, 
furent a^reftees&clolès par chauffées trayerfantes ; 
nui fut une autre partie du travai , leque au com- 
mencement n'eftoit pasapprouyeparquelquesuns, 
^uienapprehendoientladifficuké. Cedermer, ve- 
nant deîa campagne de Brabant , & Vf^^^'^^ 
quartier du Prince, par un conduit profo^^^^^^^^^^ 
pentant,ferendoitdansle foffede laviUe , & de h 
dans la viUe mefme. Ily avoit de grandes & diver- . 
fesraifonsdeleboufcher. La principale de peur que. 
l'eau vint a s'eftendre dedans l'enclos de la circon- 
vallation , & par ce moyen n'incommodaft ceux qui 
dévoient peu a peu s'advancer par approches. L au- 
tre afin que par fon eau le quartier du Prince & 
Sùy du Conte Erneft, par unlongefpace , en fuf- 
fent environnez. Cependant, afin que la rivière ne 
fe defbordaft pardefi\is la chauffée, & ne fe jettaft 
dedans les retranchements & autres fortifications 
ducamp, &afinquelle tournoyait tout a lentour, 
ni delà le foffé de toute la circonvallation , on 
en tira un autre , pour recevoir & réprimer la vio- 
lence de l'eau , lequel ayant efte commence par 
leTa^L, fut parachevé^ar les Soldats. Vn autre 
ncontineAt y fut adjoufté , au mefine ufage J 
/ïvStaufsidW 

leivoicauisi r -, , ' Outre la c iauflee fufdite, 
mefmes ^^^^^^^^^^^^^^^^ de trente pieds, 

on adpuft^^".'^^'/ V'^r deVis le bord de la 
qui fut conduite fort oing '/^P^'V „iy„ 
rivière, par les terres plus baffes , julques aux plus 
h^tes laquelle, outre ce que l'eau de la hauteur de 
ancq pteds couloit auprès tout le long , encore 
eftol elle défendue par retranc^emens continuez 



Remèdes 
contre le 
desbordc- 
m»nt. 



5^ HISTOIRE 
j iifques au bout. Ce qui n'eftoit pas de petite impor- 
tance aux affairesja caufedequoy, outre les gardes or- 
dinaires, il y avoir tous] ours des pontons & vaifleaux 
pour la défendre. Et ce premièrement, depeur qu'e- 
ihnt percée en quelque lieu, ou par l'ennemi , ou par 
la force de l'eau, elle n'incommodaft le tranfport des 
vivres & munitions vers le quartier du Prince. Secon- 
dement, de peur que nos approches eftans interrom- 
. puës, ce qui avoir efté commencé ne fuft ou retardé 
ou incommodé. Finalement,pourempefcher,que ou 
toute la circonvallation, ou chacun des quartiers, ne 
vinflènt a eftre feparéz les uns des autres ;& ce qui 
cftoit le principal,que quelque obftacle mis au devant 
du Prince,ne rendit la defenfè plus difficile,^ qu ainfi 
facilement ilz fuflént expoféz a quelque alTaut. La 
rivière de A a femblablement eftant boufchée par 
une pareille chauffée du cofté du Conte Erneft Cafi- 
mir, apporta la mefine utilité. Et ainfi par le moyen 
de ces deux rivieres,on voyoit tout cet entour enclos 

ment des , _ "^^^^^ 3,lllCLirS 3,Llfsi 

on remarqua du dan- 
P'"^^ g''^"'*^ importance; pour l'incommodité du 
lieu pource que par fois la terre eftant trop haute a 
caufe de quelques mottes élevées , quelques fois trop 
baffe, on jugeoit qu'il eftoit neceffaire de pourveoir a 
cette inégalité, & applanir l'efpace, tant afin que l'en- 
nemi ne fepeuft cacher a la faveur d'icelle, que pour 
rendre le lieu propre pour les bateries, &plus defen- 
làble par les melhies, eftant mis a l'égal. Ce que les 
ouvriers exécutèrent, avecaufsi grand courase que 
lerefte: ^ ^ 
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mens d'ap- 

La ville ayant eftéainfi ceinde comme d une cou- 
Crsles ronne, ala façon des Anciens, on commença a tra- 
vailler aux approches vers les forts. Defquels celuy 
de S. Ifabelle , qui eftoit de très- belle ftrudure&de 
forme Roy ale,efcheut a la nation Françoifè, recog- 
nue dune valeur gaillarde, & prompte a tout. L au- 
tre, aux Anglois» ErneftCafimir Gouverneur de Fri- 
fe, eut charge d attaquer la ville du cofté du village de 
Hintum. LePettelarfutcommisaBrederode , non 
tant a defleind en approcher, que pour fatiguer da- 
vantage &feparer par ce moyen la garnifon, de la 
Maiefihti mefme temps arriva au camp très a pro- 

^cL^//- pos,leMarefchal de Chaftillon General des regimens 
de fa nation , venant de France : qui fervoit encore 
d aiguillon nouveau au labeur vigilant & a la valeur 
des liens. Duquel les quatre regimens, avec celuy de 
Dieden, un de Walons, quatre Anglois, & les com- 
pagnies extra^rdinairement levées, conduites par 
1^63we\sC^ des gardes du Prince, furent or- 
^ ^ donneTpôùf èhtreprendr Contre le 

grand, des Regmiens François,Walon & deDieden, 
& «Xfo ^ jour lix compagnies entroient en garde tous 
""^"""'ks foirs, fous la charge d'un CoJonnel , qui eftoient 
relevées tous les foirs par un mefme nombre de com- 
pagnies , & un autre Colonnel . Le mefine ordre 
s'obfervoit par les Anglois contre le petit fort . Or 
Commence' la manière des approches eftoit telle. Certains Sol- 
dats choifis de Tune & de l'autre nation . tirovent 

^ leur for- i f* \' * • • 

chacun la ligne a qui mieux mieux , commençans 
du quartier du Prince; les François alloient vers la 
main gauche, les Anglois vers la droite, au millieu 
des canonnades & moufquetades des ennemis; 
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Et comme leurs tranchées s'eloignoient, ilzles )Oig- 

noient par une ligne de communication, afin qu il y 
euft accès dés uns aux autres,& quilz fe peufTent mu- 
tuellement recourir au befoin. Environ la moine de , 
la liene de communication,fur une motte ou terrier^ ^ • 
élevé qui fe rencontra là fortuitement , fut dreflfee 
une batterie avec fix canons,qui feryoïent également 
adefendreles approches d'un & d autre code , lei- 
quelz on commença de faire )ouer furieufement 
contre les ennemis , le jour de la pentecofte. Selon 
quilzsadvançoient, ondifpofoitpar tout des corps 
de sardes & batteries afléz prés les unes des autres; 
tantpourmcommoderlescanonsdesennemis&les 

Sonter que pour défendre les noftres de leurs 
coKtomcela,iln7avoitbef^^ 
S tantquedeSoldats,eftantdesjacourue lanouve - w... 
rdelavenuëdesennemis,laquellefutcreuepafquel- 
nutunsfurlefimple bruit. Brederode tenoit deux 
SagmesengardeverslePettelarjleConteErneft 
Scoftéena^oitleplusfouventfixjous la con- 
duite d'un Colonel ; & autant de Canons , lef^uelz 
.vprles ouvriers, eftoient grandement travaiUez par 
c^x qm eftoient fur la muraille de la ville en plus 
nombre . Pour tout cela, on n'advançoit pas 
SlsacCncoftédestranchéesyayantdesinp^^— 

S pŒ&Boffe, cetuy ci ayant charge entre 
rin' lo^cem^ François, furpafroient 

i:utaSlS:'en ^^^S^^ 
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troupes. Ce que revenement,&: les retardemens que 
les Hefpagnolz apportèrent a refpondrctefmoigne- 
rent avoir efte' publié témérairement & a la volée. 
Aufsiquequelques troupes de Cavalerie , envoyées 
pour battre la câpagne,rapporterent qu'ilz n'avoient 
rienrecognudetel.Etd'ailleurspeuapreslecommen- 

cement du fiege,on avoit fçeu de certain, qu'il y avoit 
de la mutinerie entre les ennemis : les uns delquelz 
mefprifoient la guerre, comme inutile & infrudueu- 
fe- les autres refufoient ouvertement de marcher, 
s'iiz n'eftoient payéz. Le Soldat Hefpagnol, partie 
couvertement,partieouverœment,s'oppofoitauCo- 

te de Bersue, tandis que les commandemens du Roy 
eftoient Incore differéz. Comme fi on euft peu par 
delav ou par autorité vaincre ceux, qui a chacun mo- 
ment , par le labeur de tant de Soldats & de tant de 
manoeuvres fe rendoientcependantinaccefsibles.On 

Lettres ti 

trouvaaufsiunpaifantaveclettres delà Prince{re&-^«' 
du Conte de Bergue , lequel cerchant les moyens de 
pouvoir entrerenia ville, on croyoït avoir efte iou- 
dainementrubmergé,rurprisparle courant de l'eau, 
oîi avant rencontré quelque fofle profonde.On efcri- 
voit au Gouverneur,qu'on faifoit a Bruxelles tout ce 
nui fe pouvoit humainement pour le kcours ; lequel 
?ilefto'tleiU,fepreparoitpoureftr^^^^^^^^^^ 

feuré Que le lieu qu'il tenoit eftoit tort d a siete ôc 
d'artZ&qued'autâtplus facilement pouvoitilfoufte- 

nirlefiele.Delàoncognutquetouteftoitenœ^^ 
fus & incertain:En fuite dequoy,advindret plufieurs 
• chofes,ou dcfadvantageufes aux ennemis,ou advata- ^c^^ 
oeufes a nous.En fin arrivèrent les lettres duRoy ,par 
lefquelles le cômandementeftoit^fere au C.Henry 
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de Bergues . A qiioy il ne fe rendoit pas difficile, 
comme n'ayant pas efté éloigné de cette efperance, 
&qui n avoit pas mauvailè opinion de foy. Ayant 
fou ventefois efté employé a commander en de gran- 
ses bettes affaircs^ courtois & affable, en fon vifage , en fon 
^u^iitéL port, en fes paroles^ n eftant a craindre a perfonne , fa 
dignité fauve^ qui font les moyens par lefquelz s ac- 
quiert la faveur du peuple , & de la Soldateique. Du- 
quel le jugement neftoit point perplex jufquesa re- 
tarder une affaire, comme aufsi iln eftoit point lent a 
exécuter ce qu il avoit une fois refolu ; qui avec lad- 
vantage d'un grand courage, en avoit aufsi la reputa- 
tion; & tandis qu'il dilayoït , faifoit courir des bruits 
de ce qu'il projettoit , lefquels dimmuoientou aug- 
mentoient,eftans ou retenus,ou pouffez avant,fèlon 
les rapports precipitéz de ceux qui parloient a la lé- 
gère, de ce qu ilz n avoient pas ouy , ou qu'ilz fça- 
smpme. voient peu certainement. Selon que je trouve es mé- 
moires des noftres & du parti contraire, il partit de 
Bruxelles furie foir du troiffefme de luin, environ les 
fix heures. De là eftant venu en diligence a Luchtert, 
qui eft un village de Brabant, il y paffa quelques j ours 
pour aflembler fes troupes; & ledixneufvieme,ayant 
sonpremer marclierTarmée , fe logea es environs de Tur- 
ridéz.vot^. noult,qui eft un grand bourg,environ diftant de huit 
lieues de nous. Ou Hennin le vint rencontrer avec 
l'autre partie de larmée eftant parti de Lyre, lieu non 
guère éloigné, d où aufsi il apportoit dequoy payer 
ZtZf' les Soldats. Là il fit faire m onftre générale a toute lar- 
&M^m^ mée, qui fe trouva monter a trente mille hommes de 
pied, & feptante compagnies de Cavalerie , outre ce 
qui le vint joindre après, de Breda. Il menoit avec cela 

quarante 
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nnarante pièces decanon,tantgrandcsquepetites& 

^"3^^ quantité de ba- 

faifoitporter^mdes^^^^^ 

teauxpourtaiieaespo pourcuire le 

pour ffloudredcs faunes , Cycles t^^^^^^^^^ 

pain, avecgrandeabondancedemi^^^^^^^^ 
Forte,5.dequ.p^ieg^^^^^^^ 

confiance,qu ^^^"f Ornent qu'ilcroyoient rien ne 
temps,&figrandeteUe^^^^^^^ 

leureftre impofsible:Aubru tdel^^^^^^^ 

queleshabitansdupais ôcles ropettese^^^^ V 

^ k ncon de quelques pnionnieis, cuan j^^^^^^^, 

convenirdelarançoi^^^^ 

enquis,relpodiflent qu u n y f m ^^^^^ y 
fairoitquenosgensdefloça iem^^^^^^ 

que ce a n elto^^ P^^ s ilzeuffent voulumentir 

acredit. Adjouito ,^ nousvinf- „*;r 

finousattento^^^^^ 

fent tober fur les br^s ^ue n ^.^^ 
repentirviendroittioptard qum^^^^^ 

oneftauxmainsjquefino^^^^^^^ 
aUoitqued'unedefconfiture total ^^^^^^^ 

ftanstouslesjoursrapport^^^^^^^ 

.bieneftrange,que)ufquesace^^^^^ 
battuquede paroles que ceu^^^^^^ 

clusdelapprochedelaviW 
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Sa refolr 



iiiligences. 

' eftoit au/si tres-refolu de ne bouger. Que la renom- 
" mée de ce qu'il preparoit, defpendroit de la valeur & 
" de l'événement, non de l'opinion des ennemis , & 
qu'il n'y avoit pas un meilleur moyen de réfuter 
" des paroles, que par des efîè61:s. On afleure qu'il ne 
" fut jamais plus alsidu, & plus ententif a fes exercices 
accouftuméz , d'aller tous les jours aux approches 
pour les faire ad vancer , comme aufsi les autres ou- 
vrages, exhortant tous les officiers & Soldats, anefè 
" laflèr point du travail qu'il leurconvenoitfouffrir,ôc 
' de fereprefenter, qu'en leur diligence & vertu confi- 
" ftoit une bonne partie du fuccés qu'il attendoit de 
' toute cette adion . Que donq ilz fe monftraffent 
^ hommes, &: ne manqualfent point de courage con- 
tre l'ennemi; lequel, s'iiz continuoient, quelque dili- 
gence qu'il peuft faire , viendroit trop tard. Par ce 
moyen félon fon defir, les Soldats &: manœuvres teP 
moignans leur defir de bien fervir,reprennoient nou- 
velle vigueur, & travailloient gaillardement. Cepen- 
dant le Conte de Bergues après avoir lèjourné un 
jouraSprang,vintavectoutelbnarmeeprendrequar- 
tieratiaren, auquel lieu derechef il alfembla le con- 
feil , pour ad vifer avec les principaux de l'armée, a ce 
qu'il faudroit faire. Entre lefquelz on dit qu'il s'en 
trouva qui eftimerent que le cofté de Drum fèroit 
plus aifé &: commode, pour venir a Vliemen , & que 
de là, plus facilement ilz pourroient forcer le camp de 
l'ennemi. Ce que le Conte de Bergues approuvoit au 
commencement j mais après , il changea d'ad vis. Or 
y avoit il plus de raifonspour lefquelles il preferoit 
le cofté de Haren ; d'où il pouvoit plus aifèment re- 
'éf 'couvrerdes vivres & rafrefchilTemens , par levoifi- 
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nase de Breda, & n'y avoit pas plus de diftkulté d ap- 
vers le camp; horfmis pour les quartiers de 
Brederode & duConte Erneft, qui eftoient éloignez, 
SlemoyendelariviereDommel, quieftoit en- 

Xx , eLent garends contre les eft^^^^^^^^^^ 
euftvoulufairejespontsayansefterompus^^^^^ 
efFea.outre ce qu'on avoit pofe de bonnes gaM^^^ 
partout, tantpourempefcherlesfurprife^^^^^ 
ofterlesmoyensauxennemisde paflfer la rivière en 
autreoart Mais au refte, il eftoit plus proche, &les 
ŒWntplusord^^^^^^^^^^ 
nuelleduvoifinage de l'ennemi : D ^ J^^^^^^^^^^^^ 
eftoitneceffaire,oudetenirtous,our^^^^^^^^ 

I^.irç iirmes- oùatoutes heures les femondre, oc les 
leurs armes, ou diftraire des gardes ordinai- 

interromprelouvent,ouuuuai Cenen-^'^"»" 

où ceUe de Bommel ne le tiouvaffent Çuvmes de 
nnXue collé a l'ennemi , ordonna que le Conte 
âm&etvtcdesfoteesbaftantes& quelques p.e- 

Se campagne, s'en iroit afl'eurer les paffages. En ^ 
mefmeTmW«entenvoyéesGxcompagn.esaEn. 

S« pouribuftenirlesautres, defquelles toutes & 

iau.efto.tundesp|us,m^^^^ 
dementfedonne au&nœde toW ^^^^^^ .... 

adjouftcesnouveesgarctej^^^^^ 

pat divers inœ'^^"^*''"?„Wes par leur mutuelle 
îes.neftomt P^'^^'^f^teumopre force. Encette 
correfpondance.que dete^^^^^ ^^^^ ,^ 

'°TdfenT3e W C^^^ -fte',oueftoit le 
^^Symeten^rfonnedo^n^^^^ 
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Tous les jours fuliefoir, outre les gardes ordinaires 
loixante compagnies, avec la plufpartde la cavalerie 
f.S'.t.avoientcommandementdefetenirenbataille,depuis 

extraordi- 

le quartier du Prince,] ufques a celuy de Pinfen, en tel 
ordre,qucchacune compagnie eftoit éloignée de l'au- 
tre de cinquante pas, & autant du retranchement. 
Derrière les gens de pied,environ a ladiftancede trois 
centspas, eftoitla cavalerie, pour fouftenir l'infante- 
rie, & donner fur l'ennemi, s'il euft pafle le retranche- 
ment. Quelques autres aufsi eftoientdeftinéz pour 
défendre la ligne, qui avoir efté faiéte contre les for- 
ties de ceux de la ville. Sur le foir on envoyoit partie 
descompagnies qui eftoient a Deuteren & En^elen 
'^1 pourgarderladiguequialloitlelongdu Boffe-floot: 
ce qui eftoit aufsi pratiqué es quartiers du Conte Er- 
neft & de Brederode ^ toutesfois avec moindre nom- 
bre de gens de guerre, tant pour ce que l'ennemi en 
eftoit loin, qu'aufsi d'autant que les autres empefche- 
mens que j'ay ci devant remarquez, eftoient fuffifans 
pour deftourner les entreprifesfubites de l'ennemi 
lamais le commun des Soldats ne monftra plus dé 
X:''"Fomptitude&d'alegre(re,meslantfesprieresavecfes 
"fouhaits. Qu'ilz viennent maintenant, difoientilz, 
» qu'ilz approchent, comme ilz nous en ont fi fouvent 
"menacez, & que nous les voyons. Hz trouveront, 
» que tout eftant bien retranché & clos, il n'y a plus 
" d'efperance pour les afsiegéz, ni fubjet de crainte 
"pour les afsiegeans. Tous les ouvrages & forts 
» font parachevez ; & s'il n'y en avoir point d'au- 
» très, nous en ferions de nos corps & de nos cou- 
.-rages pour les rembarrer. C'eftoient les communs 
» dilcours des Soldats par tout. Près defquelz tandis 

que 



L I V R E I. 65 
aue le gênerai fè tenoit durant la nuid en laquelle ilz or*. 
attcndoient 1 ennemi; laques Wyts Sergent major î»-.««rrf» 
General,demeuroit auquartier,avec ordre que toutes 
les compagnies qui y reftoient fe tinlTent preftes, 
pour eftre employées au premier commandement. 
Cependant, comme l'afFaire eftoit preflëe, & ne de- 

du Conte de 

mandoit point de delay, aufsi le Contede Bergucs fe 
haftoit } eftimant que quelque diligence qu'il hft , il y 
avoit danger qu'il ne vint trop tard, quand mefme ce 
feroit avec quelque fuccés . Apres donques avoir 
tout pefé , quittant toute autre penfëe, il fe refolut de 
donner en temps fecoursaux afsiegez,parHaren. Il 
fe propofoit fi en quelque façon Dieu ou le bon-heur 
luv en vouloit , que trois mille hommes pouvoient 
eftre jettéz dans la ville. Et moins il y avoit d'efpe- 
rance,plus fon courage l'y portoit, accouftumé de 
cercher les fuccés parmi les difficultéz & incertitu- 
des. Or ne luy femblant pas bon,de n'effayer qu'une 
voye, pour animer d'avantage les fiens par fa prefen- «• 
ce, ou pour fe trouver en perfonne a l'occafion , ou il»""- 
avoit entendu que les noftres ne faifoient pas fi bon- 
ne CTarde , ou pour attirer en un feul lieu ceux qu'il 
vouloit attaquer de divers coftéz , luy mefme vint c.« 
avec la plufpartdefon armée,en laquelle fe confiant,';;^ 
ilfitefperer qu'on viendroit bien toft aux mams fe 
prefentantfur la minuid entre lequartier (k Pinfen 
& celuy du Prince, ou eftoient nos principales forces, 
qui l'atJendoient en bonne devotion,&: nonlans im- 
patience, fe pleignans puis après qu une vidoire fig- 
nalée qu'ilz fe promettoient , leur eftoit elchapee. 
D'autre cofté, le Duc de BornoviUe, avec deux mille fzt 
hommes de pied , & huid compagnies de cheval,;^"' 

ayant 
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ayant commandementapres avoir pa/TéleDommeJ 
de donner de fréquentes alarmes aux quartiers du' 
Conte Erneft & de Brederode , ou nieditantquelque 
plus haut defrein,n'en peut venir a bout,eftant arrefté 
par la véhémence de l'eau . Perfonne à prefenr ne 
doubte, qu;il ne fe foit retiréfans aucun effcd après 
avoir travaille en vain. La mefmenuia, avec plus 
..o. grande erperance & apparence, le Colonel Diefdorf 
avec trois mille hommes, pour tenter tous moyens' 
sellant efForce d entrer en la ville parle coftédé 
Vucht, ou eftoit le quartier du Prince, n'eu t pas meil- 
leur fucces. Ayant durant la nui6t diligemment mar- 
che au travers des eaux, quiavoient cSé retenues par 
la digue qui traverfoitleDommel,il fe trouva une 
heure avant jour a quelque fix cens pas du retranche- 
ment du quartier, auquel il falloir venir le long d'une 
petite levée eftroite , & coupée en divers endroits 
nt a droite leDommel,& a gauche le pais inondé- 
& la s arrefta quelque peu. Or avoir eu l'ennemi opi- 
nion qu 1 n'y avoitqu'unecompagnie pour défendre 

çettelevee,cequieftoitvraypourljoir,pourœque 
leshuttesdesautresn'eftoie;ipaslo/n,&quïr^^^^^ 
entlefecoursa mam. Mais la nuid on y en pofoit 
da vantage ; & en celle là, neuf compagnies avoient 
dtepolees, par leSergent Major Wyts, qui fut lors 
linltrument d'un fi notable événement, comme le 
Trupaui. plus fouvcnt du principal de l'affaire. L'ennemi en- 
tendant cela,ou par les voix,ou parle bruit des armes 
prevenantla défaite des fiens, fit retraite, laquelle' 

sileuftpa{réplusavant,iln'euftpeufairefansencou' 
rir un notable danger , pource qu'il eftoit oblké de la 

prendreparcetteievéeeftroite, par laquelle lïeftoit 
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venu. Au millieu de plurieursdirgraces& rencontres 
peuheureufes,cenefutpasunepetitejoye au Con-««.. 
tedeBeraue,quetoutunlongtemps ilcreut,que cela.»o. 
avoit bienfuccedé,&luyfembla que le principal de 
fon defir eftoit advenu,puis que ce iecours d hommes 
eftant entré en la ville, elle fe trouvoit en partie delal- 
fie<Tée.Et ce qui luy faifoit plus adjoufter de toy a ces^^^^^^^^ 
noSveUes, eftoit la cognoiffance qu'il avoit eu aupar- 
avant de quelques particularitéz. Notamment ils e- 
ftoitperfuadé,queparcette levéeeftroite de laquelle 
i'av parlé,ilz feroient venus au retranchement auquel 
eUeaboutiflbit;lequelneftoit pas encore parachevé 
encetendroitlà, quedela,ayanspafle au traversdu 
campLferoiententrézenlavm^^ 
vo7ns,ignorantla prudence de laquelle les noftres 
avoient uïé, pour prévenir ce deffemXe Prince,apres -««i^- 

que lesgardes de la nui6t eurent efté levées,comman- 
daqu onfortifiaft avec plus de diligence endroit par 
lequel l'ennemi avoit voulu paffer. Par lecomman-w 
dément duquel la levée fut coupée en divers lieux,ou 
nlufieurs rangsde paliflades furent plantéz, quelques 
nièces de canon braquées^ & le retranchement haul- 
feParcemoyenfutretranchéeal'ennemitouteefpe. 
rance d'Y retourner pour l'advemr. Ceft cequi fe 
Daffa cetlenmara, cSmme il fe trouve es mémoires 
DlusexSe^^^^^ Ondifcouroitdiverfement 
5„ H^JÏnTl'ennemi Ceux qui font entendus en «Jr^^,, 
dudeireindelennemi.^ 4 ^^^^^^^^ le^-— 
ces choies, crovoient , que w ^ ^ / , 
General efto.tluy mefme . seftoit piefente en ba- 
Se en la plain/de Vucht, afin que nos gens, qui 
d'euxmefmes ne defiroient que loccaf.on de com- 
bat eftans lors provoquez & défiez, qu,^^ 
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Vucht, laiflaflent l'entrée libre parle quartier aban- 
donné; par lequel, les trois mille hommes conduits 
par Dieîdorf icroient introduits fecretement en la 
ville,par le cofté auquel le Dommel avoir efté retenu: 
Et que BorneviUe avoir efté envoyé, ou avec com- 
mandement d'eflayer de forcer le retranchement en- 
tre les quartiers de Brederode & du Conte Erneft; ou 
pour retarder les noftres,6c aider a ceux de Vucht, 
en détenant nos Soldats, &:leur donnant defàufles 
alarmes. En quelque façon que lachofe fefoitpaf 
fée , ç'a efté l'advis des plus entendus , & non fans rai- 
fon , que les ennemis faifoient principalement leur 
compte , & fondoient leur attente pour l'événement 
de leur deflein, fur ce que feroit Diefdorf Hz s'apper- 
ceurent aufsi trop tard , que rien ne nous eftoit caché 
de leurs entreprifes,& que par l'artifice de noftre chef, 
quelques uns s'eftoient gliflez &: mefléz fecretement 
parmi eux, qui avoient pénétré jufques au plus pro- 
fond de leurs confèilz. D'oii eftoit arrivé , que les no- 
ftresfçachansce qu'ilzvouloient faire, lesprevenoi- 
ent , lors qu'ilz penfoient venir à l'exécution. Le jour 
fuivant l'ennemi fe monftra derechef & foudaine- 
mentenla bruyère entre quelques collines aucune- 
ment élevées , & quelques fois en la plaine,a volée de 
Canon ; & furent tiréz quelques coups , par lesquelz 
entre les autres fut emporté Verreicken Capitaine de 
Cavallerie , homme de main &: d'entendement entre 
les premiers. Au mefine temps le Duc de Buillon, 
d'un courage relevé, en la première ferveur de fon 
aage , eftant forti du camp avec la noblefTe volontai- 
re, qui eftoit venue là pour exercer (a. valeur , attaqué 
l'ennemipar unegaillarde efcarmoufche. En ce com- 
bat. 
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bat,qui balança quelque têps encre les deux partis, fut 
tué Mauve puifnéde la maifondeQuergrois,entreles 
plus anciennesdelanoblefle de Bretagne,jeune hom- 
me de grande efperance,&desj a Capitame duneco- 
paanie de cavalerie fous le Duc de Buïllon. Or quoy 
qu?fifouventleContedeBerguefuft decheu de fes 
efperâces,fi eft ce que Ibn courage obligé par promet 
fe,& piqué parla cramte de quelque honte,ne fe ren- ^^^^ 
doit pas encore. Ilvoulutdonc e%er entre le quar-^«c»„„.. 
tier dePinfen &Enaelen , ce qu'il avoit ailleurs tente 
en vain. Pour cet efted.il commanda au Gouverneur 
de la ville de fe trouver en lieu commode a cela , avec 
une bonne partie de fa garni{bn,afin de rendre le pal- 
fase libre,aux troupes qu'il vouloit jetter dedas.l our 
cet effea trois mille hommes d'eflite furent envoyez 
fous la charge duBaron de Beau vais,afin que lors que 
la garnifonde la ville attaqueroit les noftres,il les pref 
faft du mefme codé, & les ayans troubléz ou écartez, 
il peuft palfer en la ville avec les fiens. Sous cette efpe- s»ns 
rance il palfa la nuicl près de Vliemen. Le jour eftant 
prefque venu,&: perfonne de la ville ne paroiffantjde- 
rechef il fe retira a Haren .Cependant le Prince,ce que ^H^Z. 
l'ennemi ne fçavoit point,toute cette nui(aià,avec des 
forceschoifies,alloit&venoitdanslequartierdePin- 
fen teUementquefilesennemis euflent donne, leur 
per'te eftoit indubitable . Hz remarquent eux nief 
înes, que le Gouverneur avoit eu fecret advis , d en- 
voyer des chaloupes &autres bateaux pour porter 
des Soldats; maiscelafans eftéd, combien que rien 
ne fuft oublié de la part duBaron de Beauvais , ou 
de celleduContede Bergues, qui auoitaufsi donne 
ordre que le lieu ou les bateaux dévoient aborder, 
^ I 2 fuft 
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B.e„ai,udc fuft faifi. Ainfi le General de l'ennemijfi fouvenc re- 
vers Hcx tel. pouflé, après avoir tenté fortune,comme on dit, fans 
qu'il y euft faute de fa part , fe retira vers Boxtel. Le 
Chafteau de ce lieu là, peu auparavant avoit efté pris 
si,v,mié par le Conte de Salazar,quin'eftoit point tenable,tant 
pour n'avoir efté fortifié , que pour n'avoir eu garni- 
fon fuffifante.Car il n'y avoit pour toutquecinquan- 
te Soldats» commandçz par un Lieutenant. Et tou- 
tes fois par lettres interceptes , efcrites tant ailleurs 
qu'enHefpagne,il parut que les ennemis en parloient 
comme d'une grande vi<5loire,ne plus ne moinsquefi 
les Alpes euflTent efté paflées, ou que par ce moyen 
l'entrée euft eftéouverte en toutes les villes deHol- 
Au,nspr.. landc.Là furent convoquez tous ceux qui en l'armée 
tcf.>»nu ^ç^^Q -çj^j. ^ jgj^ nager,le(quelz furet aufsi toftrenvoy- 

éz fur la difficulté qu'on remarqua en l'exécution. Il 
eft certain qu'on fonda de toutes parts fecretement,les 
lieux accefsibles, & inaccessibles, & tant ailleurs,que 
vers la digue de Hollande, les endroits gueables, & 

Anmui.>. ceux efquelz on ne pouvoit prendre pied. A quoy on 
fe fervitde quelques paifans,lefquelz peu après ayans 
eftéfurpris par les noftres,furent exécutez a mort.Il y 
en a qui difent,que par dix fois ilz recei cherent les ou- 

ITcme'" vertures & advenûes,mais fans fuccés.Toutcela met- 
toit en grande perplexitéce perfonnage,au refte hom- 
me de grand courage-,& ce d'autant plus qu'il fçavoit 
combien grandes chofes onattendoitdeluy, après 
beaucoup d'autres fortheureufèment exécutées ,& 
que d'ailleurs il fe trouvoit entre ceux qui tefmoi- 
gnoient en toutes occafions, l'envie qu'ilzluy por- 
toient; que de l'autre part, ilavoitl'ennemientefte, 
ôc fur tout un gênerai qui en valloit plufieurs,qui luy 

eftoit 
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eftoit proche de fang.Duquel les Princes & lanoblef- 
fe avoient devant lesyeux l'exemple très efficacieux. 
Par deflus tous , la jeune noblefle Françoife , laquelle 
tant pour le defir de veoir, & fe porter aux occalions, 
que pour la hainequelle portoit au Gouverneur de la 
ville , y arrivoit de toutes parts. On en aUeguoit pour 
caufe une vieille quereller mais pour l'indignite du 
faid, nouvelle en la mémoire de plufieurs-En 1 année 
mil fix cens,au temps que Claude de la Bourlote inti- 
midoit nos froiftieres prés de la Meufe , entre les au- 
tres Capitaines de Cavalerie Françoife, retrouva uno^. 
nomme Breaute\ Normand d'origine & extradions 
lequel comme il eftoit de maifon illuftre,aufsi eftoit il 
prompt & preft a toutes occafions contre 1 ennemi. 
Lelieutenant duquel,comme il advient parmi les fré- 
quentes rencontres , ayant efté faid prifonnier par la S: 
Cavalerie de Bolduc, après la perte de quelques uns 
des fiens, fut emmené avec quelques autres qui avoi- 
ent efté prins par l'ennemi^ & portant avec impa- 
tience le retardement de fa liberté,a toutes occaiions, 
par lettresefcrites a fonCapitaine,le preflbit de hafter 
fa rançon. Cethomme, plein d'impetuofité militai- •> 
re refcrivit incontinent , que fes gens n eftoient pas 
pourfelaifl'erprendreal'ennemi,&quaufsinavoitil.. 

pasdecouftumede rachepter ceux qui eftoient pris.» 
&rLtelleliberalitl^^onadjouft^^^^ 
Sp2onneriehonteufe.Quî nenteu^^^^ 

fachepLrL^^^^ 

néparfalaLetkQu'envamrecompenfoitonparar-" 

gent , ou par gages , ceux que les armes & la vertu 
&ntpointgarentisaucombat (^uelexemp^^ 
aufsi eftoit capable de corrompre les curages des 
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"Soldats, recommandans par cela leur coùardifè, ou 
" celle des autres. D'où pouvoit venir finon de la fuite 
" ou de la peur, que ceux qui eftoient prefque égaux de 
nombre & d'armes, avoient efté vaincus ? Qu'il ne 
"permettroit point qu'entre ce qui reftoit des fiens fe 
" trouvaft une femblable fetardire,qu'il vouloir bien les 
» mettre a l'efpreu ve d'uncontre deux,fi l'ennemi vou- 
" loit accepter le combat : eftant preft d'en faire l'expe- 
" rience au lieu & fous les conditions qu'il choifiroit 
» luy mefiTie.Que les combats confiftoient en courage, 
» & que qui plus en avoit,avoitaufsi l'advantagefur les 
» autres. Que l'ennemi, quand il luy plairoit, pourroit 
" cognoiftre a fes defpens & des {iens,quel il e(loit;&: le 
" Gouverneur luy mefme. Que chacun en avoit les 
" preuves en fa main, & que la vidoire tefmoigneroit 
" de la valeur des uns 6c des autres: que le refus d'un co- 
" fté, feroit une côfefsion de crainte & de deshonneur. 
rtceuës par Ces lettres , comme c'eft la couftume devant qu'on 
les rendre aux prifonniers, furent premièrement ou- 
vertes&leûes,lefquellesenflammerentd'indignation 
"les efprits de la plufpart. Faudroit il donc difoient ilz, 
>' fupporter ces outragesPI'a Dieu ne plaife,que la gloire 
" & la vertu des Flamands vienne en opprobre & mef 
" pris envers qui que ce foit -, non que parmi ces eftran- 
" gers,quiont plus de témérité que de force. Nous a- 
" vonsdes armes & du courage pour les employer pour 
"la patrie & pour le publicq,& nos coups ne font pas 
" moins fuivis de /àng&: de mort, que ceux de l'enne- 
» mi, plein de fierté & enflé d'orgueil. Nous ferions in- 
" dignes d'avôir pris folde depuis tant d'années,fi nous 
S'. " beuvions cet afiiont : Si on ne nous laifle aller, nous 
» fortirons fans congé. Grobbendonc, qui avoit grand 

foin 
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foin de fa reputation,refolu contre cela, comme cho- 
fequineletouchoit point, alleguoit qu'il nedevoit 
lailTer le gouvernement de la ville & l'adminiftration 
du public , qu'il vouloir , que ce qui avoit efté com- 
mencé entre perfonnes privées fedefmeflaft entre les 
mefmes. Vn certain Girard Abramfon homme dej*«^^'^ 
bas lieu , eftoit lieutenant de la compagnie du Goa- 
verneur,que chacun fçavoit avec plufieurs autres qui 
eftoient la , avoir efté un de ceux qui par une infâme 
trahifon, avoient livré a l'ennemi la ville de Gertru- 
denbergue, auquel toutes fois avec fes femblables, 
ce perfonnage de fi grand courage,& en ce poindex- 
cel sif , ou bliant l'antiquité de fa race , & fès autres ad- 
vanta'ges , donna lieu & jour. L'autre à ce qu'on dit 
ayant premièrement ftipulé, que, comme entre Sol- 
dats , il y auroit quartier ; ce queplu(ieurs croyent fa- 
cilement, veu la condition de cetraiftre, qui avoit 
grand intereft, après cette mefchanceté, de ne tom- 
ber es mams de fes ennemis. On convint donc de i^f;^ 
part & d'autre, du temps & de la manière du combat: 
combien que le Prince en ayant eftéconlulté,comme 
de chofe extraordinaire, euft refpondu, que tant plus >• 
quelqu'un avoit le courage relevé, plus il le devoir» 
garder pour le public. Et quel honneur d'avoir affai- » 
re a unennemi perdu d'honneur ? auquel on eft ren- - 
du femblable foit qu'on en remporte la vidoire , ou » 
qu'on foit vaincu ? Nonobftant,apres avoir convenu 

départ & 

de nombre égal , les Cavaliers François , qui ne de- 
mandoient qu'a fe battre, accordèrent de venir prés 
de la ville , en la bruyère ou plaine de Vucht. Ceux 
qui eftoient fortis des portes, où venus des champs 
pourveoir , animoientles leurs , & les exhortoient 
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qu'ilz allaflent courageufement, & a la bonne heure, 
que ce jourlà, leur vertu, ou augmenteroit, ouofte- 
roit aux autres la reputation.Ilzeftoient vingt de cha- 
«ft/'™" que cofté , de l'un Flamands -, de l'autre François, ex- 
cepté qu'entre les noftrés y en avoir un d'Vtrecht 
Mai< a. nômé Vtenenge. L'ennemi rufe' a voit choifi les fiens 
v.rf,m,nt j-j-Q^g ccuts , qui pout cela avoient efté exercez 
un mois durant.Le noftre comme il fe rencontra,prit 
ceux qui s'offrirent les premiers , fè confiant en îbn 
propre courage, lequel eft quelques fois trompé par 
l'événement. Aufsi toft qu'ilz furent approchézde 
ZTfiLr l'ennemi, Compagnons, dit Breauté, nous voici en 
" terre ennemie, éc le voila devant vos yeux,celuy que 
" nous avons aufé appeller. Nous avons mefmes ar- 
" mes , & autant de mains. Nousfommes égaux en 
" nombre, mais nous les palfons en valeur. Et vous me 
" voyéz icy,non pas comme un du commun. Quecha- 
cun choififfele fien , le foin & la peine vous feront 
•> communs avec moy : Et, Maudit foit qui penfèra a 
iZTmât prendre la fuite. Après que les trompettes eurent 
miersex. îbnné la charge, fans tarder & fans parler, il courut a 
toute bride contre celuy qui conduifoit la troupe en- 
nemie 5 lequel, comme il eftoit plein de fougue, & 
bouillant de jeuneffe, iltranfperça d'un coup de pi- 
ftolet, entre la falade & la cuiraife, & le jetta de cheval 
yeautré fur la poufsiere. Pouffant en fuite le fien fur 
le refte, comme il egaloit en courage toute leur trou- 
pe,en cela efloit il feulement inferieurqu'il eftoit feul: 
lufquesacequefèsgens, (defquelz la nation a cela, 
qu'elle eft invincible comme en vigueur de courage, 
fflm! ^' aufsi en impetuofîté,fi elle ne relafche devant l'efFeét,) 
ayans desja pris la fuite , le quiterent & abandonnè- 
rent 
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rent, quoy que durant le combat il prift à tefmoin 
Dieu &: les hommes, contr'eux,fi chacun d'eux ne te- 
noit bon pour foy,fi, comme il alloit devant, ilz ne le 
fuivoient,pour lailTer un bel exemple & a jamais mé- 
morable a la pofterité. Entre ceux là eftoit la Pierre, ^tf»/" 
qu'il affedionnoitparticulierement, quilefuivoit or- 
dinairement comme fon domeftique,&: vivoit a fa ta- 
ble. Cetuy là fut le premier qui prenant l'efpouvante 
& la fuite,comme celuy qui toft après fe vouloit ren- 
dre du parti contraire, tira les autres a faire côme luy. 
LeCapitaine nonobftât,avec un de fes proches,n'ob- 
mettant rien de ce que peut la vertu & la force humai- 
ne, le refte luy manquant a ce befoin , de cœur & de 
mains pro voquoit rênemi,& fe preparoit a une belle 
fin, refolu de mourir; finon qu'en luy criant , Bonne 
guerre,on arrefta fa véhémence. Ceft chofe certaine, 
que la plufpart des ennemis furent bleflezoutuéz, 
entre lefquelz fut le frère du traiftre^ que vingt & fix 
chevaux y moururent, tefmoignage d'une grade def- 
faite* que trois furent tranfpercéz Ibus luy, & qu'au- 
tant de fois il fut remonté fur d'autres par les fiens. 
Quand regardant autour de foy, il fe vid abandonné 
par fes compagnons,& eftant fèul entre fes ennemis, s^trifi. 
environné & emmené 5 il offrit premièrement une 
grande fomme d'argent. La pitié, non plus que la va- x^^.,^^^ 
leur ne pouvans rien contre la violence, citant tire en — . 
la ville, il fut, contre tout droit, tué de fang froid , par 
leanVandermile Cornette du Gouverneur, & quel- 
ques autres,qu i n'avoient point efté de la partie^percé 
de plus de trente blefléures. Entre les coupslents, 
lefquelz par appétit de vengeance ilz retardoient, 
pour le faire languir, on dit que jettant un regard 
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r;." furieux, ildemanda, quay-je forfaid ? fft^^^^^^X 
» mi i'ay nuy aux ennemis, ce qui atousjours eue du 
» dro'it humain & divin. Et pourquoy donc me faut il 
» mourir fi indignement? Qu'on me donne des armes, 
» & je me porteray valeureufement a la mort.Entre les 
animofitez & haines des deux partis , a peinepeut on 
fcavoir certainement fiGrobendonck le commanda 
ouapprouva. &celuy qui veut tout raporter a la vé- 
rité ne doibt pas facilement adjoufter foy atoutes 
fortes de gens. Le corps ayant efté apporte a Dor- 
r*"'*" drecht oiifesalliez&amisavoientdonneordrequ on 
l'amenaft fut reprefenté en effigie enl'eftat auquelil 
avoiteftémis,&delàenvoyéenFrance,irrita gran- 
dement cette nation courageufe,par le fpeaacle hor- 
rible de tant de playes & de fang. Entre les premiers, 
un gentil-hommenommé Hauçincourt,ne pouvant 
-"-^fuplrterenfoncœur,qu'unetellevaleureuftefteop- 
" primée avec tant d'mjuftice,eftat comme hors de foy, 
Lappeller Grobendonc pour fe battre avec luyen 
, duelquirefufaaveclesmefmespretextesquaupara- 
vant.D'autres,peu apres,le fuivireiit.Le filz,durantle 
fiege de Breda pou (Té de mefme efprit,&: en intention 
de venger lamort de fon pere,fut tué par lelieutenant 
du leuneGrobendoncCindignation donques & 1 ai- 
greur de ce faia,ef mouvoir alors toute la natio nFran- 
coife delaquellequelquesunspar fermensfolemnelz 
u... Lnàçoien\lavieduGouverneur,avecimprecation 
,t!K;L';ducourrouxdeDieucontreeuxmefmes,silzretour- 
rr"„ noient jamais en leurpaïs fans venger cette injure^ 
— peumemoratifs decequepeutlafbydonnee pai es 
Eftats & les Princes , &que la ouil y va du public, 
on ne prend point cognoifllince des intérêts paiticu- 



L I V R Ë I. ^-^ 
licrs. Au refte noftre General eftoit regardé de tous,&: Exercicei 
en la bouche d'un chacû,lequel ni par la proximité de 
rennemi,ni pour les canonades,qui font a craindre de 
loin & de près, ne pouvoit eftre deftourné, que p ar fà 
prefence,&par fes paroles iln'allaftaccouragerles Sol- soncnd-,,. 
dats.Et beaucoup déchoies fe rencontroientquiatti- 
roient fur lui les cœurs de tous.La façon de cômailder s« compor. 
aifée & douce , comme de celuy qui eftoit exercé a la "wof 
gucrre,& fous un fi grand frere-,un vifage qui defcou- 
vroit incontinêt une grande benignité,quoy qu'il cc- 
laft fes côfèilz ju(ques a l'événement. Qui es délibéra- 
tions s' enqueroitde ce qu'il ièroit bon de faire, & fai- 
làntdes ouvertures,môftroitlechemin aux autres:en 
forte que ceux aufquels n'eft oit point ofté le droit d'un 
fentiment contraire,approu voient gradement les de- 
mandes. Comme fa parole eftoit familière; elle eftoit 
toutefois refolue.EnlapunitiondesfauteSjil eftoittel- 
lemêt moderé,que toutesfoisil n'eftoitpas indulgent; 
&fçavoitfe fal'cher autant qu'il eftoit expedient;qui 
eft la principale modération de refprit,& du comman- 
dement. A cela eftoit ad j ouftée l'eft ime qu'il faifbit des 
meriteSj&lefoin qu'il en prenoit, pour lequel, s'ilad- 
venoit que quelqu'un vint a mourir en guerre,fouvent 
defoymefme, ilconvoquoit les députez desEftats. 
La paye desSoldats n'eftoit point long temps différée; 
il nelesèxpofoit point frequement aux dangers:ufant 
plus fouvent de leur valeur au camp,que de leur fang. 
hxxy mefme paflbit les nu\às fans dormir; &: les jours ^''^^h.i- 
en foin & veilles côtinuelles. Des le matin,fi l'ennemi 
faifoit mine de vouloir entreprendre quelque chofè,il 
fe portoit par tout, &: vifitoit chacuncorps de garde. 
A peine eftoit il retournéque s'il penfoit fômeiller un 
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peu , au moindre bruit , il eftoit debout, regardoitla 
contenance de l'ennemi , ou retournoit vers les 
fiens: ou promptement il faifoit advancer les travaux 
& les approches , quoy que l'ennemi fuft pre's , & les 
noftres par confequent en armes. Souvent unemef- 
me heure commençoit Ton fommeil & rinterrom- 
poit. S'il falloit faire quelque belle a6lion , il promet- 
toit un prix , & peu après le donnoit. Comme il tan- 
çoitlesparefleuXjaufsirendoit il les autres hardis a 
entreprendrc,ou par efperance de gain,ou en ramen- 
tevant ce que chacun avoit faid.Les Anglois devant 
tous autres , lefquelz ceux qui commandent peu- 
vent porter au mefpris de la vie , comme fi elle avoit a 
retourner. A quoy aidoit l'émulation de ces deux na- 
tions de laquelle il a efté parlé, d'autant plus animée 
& ardente, qu'ayanseftéily avoit peu de temps en- 
nemis , à cette heure ilz combattoient autant pour la 
valeur , qu'ilz avoient faid alors pour la vidoire. Ces 
chofès eftoient admirées en luy par les eftrangers 
mefmes. Es compagnies, es banquetz,ilz l'eflevoient 
jufquesauciel; au feul nom du gênerai, tout eftoit 
rempli de joye.Mais les députez des Eftats,qui là mo- 
deroient les affaires de la guerre par autorité & con- 
fèil , penfoientplus haut. Tous les jours par fuppli- 
cations & prières, ilz faifoient inftance envers luy,re- 
querans, qu'il relafchaft quelque chofe de cette fien- 
ne ardeur de courage , qu'il la rejfervaft pour la necef- 
fité &pour le principal des affaires. Que tant plus 
il l'avoit grand, plus il devoit eftre foigneufèment 
confervé. Que desja véritablement par un grand telP 
moignage de bon heur, on recognoiffoit que Dieu 
prennoit foin de nos affaires, & neantmoins on ne 

devoit 
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devoit pas négliger les précautions humaines. Qu'il» 
y alloit de la conlèrvation de tant d'hommes abfents » 
&: prefents : qu'il n'eftoit pas raifonnable d'expofer » 
{î fouvent aux hazards,en la perfonne d'un feul. Que " 
les Soldats qu'on paye, font menés a la guerre pour.' 
combattre ou mourir,a fin d'advancer les affaires pu- 
bliques,quoy qu'il ad vienne d'eux. Mais tout cela» 
en vain, s'ilz n'ont fur qui s'appuyer. Qujlz n'ont» 
rien a adjoufter a leurs fouhaits , fi non , que la gran- » 
deur des fucces , puiffe eftre fuivie d'une longue du- » 
re'e, que c'eftoit le premier de leurs vœus." Lettres 
aufsi furent efcrites fur le mefme fubjet. Sur quoy fa " " " 
refponfe fut, qu'il avoit fouvent recognu jufques où » 
les ouvrages s' advançoienten fon abfencc; &c qu'il ne » 
ferepentoit pas d'avoir veu combien ilz s'augmen- » 
toiêt en fa prefence:pour ce qu'un fèul pouvoir beau- » 
coup,çour accroiftre l'allegreflè d'un chacun.Que tât .. 
& defigrands frais ne fefaifoientpointtouslesjours, » 
qu'il ne luy fuft griefôc fafcheux, quele public en fift » 
perte, par eftre mal employez. Que Dieu luy avoit» 
donné cette charge , de laquelle il fe devoit acquiter. » 
Qu'il n'avoit jamais afFedé celle d'autruy, ni eftimé» 
la témérité. Que plus honorable eftoit de mourir en » 
faifant ce qui eft de fa vocation , que de finir fes jours » 
en oifiveté & inutilement, & qu'au refte, a un chacun » 
eftoit prefcrite une fin de vie. Nous fçavons que l'en- » 
nemi mefme i'advertit qu'il fe fouvint qu'il eftoit 
Prince , & que par une trop grande fecurité ilz n'ad- 
vançaft fes jours. Pourmoy tant plus j'approfondis j^^^r 
les affaires humaines, tantplusj'eftime que la vie des'"'"'' 
Princes èc le foin d'icelle,eft appuyée fur plus fermes 
aides & defenfes, que celle du commun des hommes. 
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5oit que cette infinie & éternelle intelligêce,qxji com- 
prend tout , conferve plus foigneufèment , ceux qui 
plus approchent d'elle en la terre: ou, qu'il importe 
qu'un Toit principalement conferve, pour amener les 
autres a ce, a quoy ilz font deftinéz. Et toutesfois je 
nevoudroy pas dire, qu'on deufl: pour cela provo- 

fimm. ^y^j. incertitudes des evenemens, qui nous font 
cachez. Plufieursfçaventque plus d'une fois le Ca- 
non en a emporté qui eftoient a fon cofté: que les 
boulets, comme par une intervention divine, font 
tôbéza (és pieds fans luy nuire , qu'il fembloit qu'une 
force plus grande avoir la retenus. Prés de là, où le 
fort de Crevecœurarreftoitîes courfes des ennemis, 
& les autres accidens delà guerre , demeuroit la Prin- 

. prt^!*" cefTe fon efpoufe,avec leur filz,afin qu'entre les crain- 
tes & les bruits divers , elle apprehendaft de plus pre's 
les hazards auquelz elle le fçavoit. Laquelle, s'il vifi- 
toit quelques fois, a la defrobee, après avoir donné 
ordre aux gardes de la nuid, elle eftoitcontrainde de 
le laifler aller tout aufsi toft , rappellé par les affaires de 
laeuerre, non fans fondre en l'armes, fur le doubte 

sam,i.n qu'ellc avoit fi elle le reverroit plus. Ce qui dimi- 

fif^"^ nuoit mefine la joye de fa venue, qui devoit eftre fui- 
vie d'un fi prompt retour, redoublant ainfi la triftcflê 
&: les pleurs. En quoy parmi les foins de la guerre ôc 
de la republique,ilne laiflbit toutesfois de telmoigner 
une afFedion conjugale . Cependant les Anglois &: 

Advmee- 

les François advançoient les approches vers les forts, 
Z%^hL^ & desja avoient tant faid,qu'ilz eftoient venus juf- 
ques aux dehors du fort d'Ifabelle.Iefquelz on avoit 
effayé de faire fauter par mines, mais ayant recognu 
qu'a peine en pourroit on venir a bout par ce moyen, 

on 
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on penfoit a quelques autres: & desja le courage & la ^ 
valeur des François leur avoir coufté beaucoup deZ7îUi. 
fang; defquelz plufieurs y avoient laifle la vie,& quel- 
quesuns mefmes des principaux, enti^lefquelz Fa- 
mars & VitenvaU'un Colonnel du régiment Walon, 

l'autre,SergentMajorGeneraldesregimensFrançois,t;r"'"- 
ayans efté bleflez, toft après en moururent. Ce jour 
là, le commandement eftoit efcheu au Duc de Can- 
dale,lequel ayant trouvé les dehors retranchéz,ne ju- 
gea pas à propos d'y faire dôner.Neantmoins,n'ayant 

rien plus cher que le temps, il fit courir une ligne tout 
lelon^ de la contrefcarpe du Fort, ou furent fai6ts^„,,,,. 
deux corpsde gardes munis de Canons, a la faveurC" 
defquelz on commença une galerie au travers du 
fofle du dehors,continuée au travers de celuy du tort, 
laquelle approchant desja de la faulfebraye d'iceluy, 
l'ennemi l'ayant attaquée de nuid & prefque gagnée 
(cinquante hommes firent cette entrepnfe) après un 
combat alfez afpre,fut repoulTé parDouchamp Lieu- 
tenantColonnelduRegimentduMareichaldeCha- 
ftillon, homme vigilant, auquel le tour de commâder 
eftoit lors efcheu, avec perte de quelques uns des en- 
nemis quifurenttuéz,ou pris. Les Angloisde leur 
cofténefeportoientpasmoinsvirilement;d'unepart 
pinuézde honte, & de l'autredu fentunentde leur 
vfc Aufurpluschacunfelonfon ardeur & affe-^- 
aion,opmoit&lefuccés,auquelaufsichacunafsig-- 
noit le temps félon fon defir. Et combien que cela 
trompefouventjil fert neantmoins a faire queceux 
quifehaftent desja, travaillent encore plus diligem- 
mentpourveniralafin.L'ennemidautrepartrdpon 

doit bien aux uns & auxautres, de cœur & d'armes, 

gardant 
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gardant tellement ce qu'il tenoit, qu'il ne reculoit un 
fèul pas finon contraind par une plus gf ande force, 
où le quitant de foy mefme. Rien ne luy donnoit 
tant de frayeur que les grenades, jettées les unes avec 
fmj£! des mortiers,les autres avec la main.Depuis que nous 
avons efté ingénieux a eftendre les tiltres de mort, & 
en accroiftre les moyens, on afleurequeriennes'efl: 
inventé de plus effroyable. Par cette tempefte , com- 
me par un fouldre, les hommes eftoientenlevéz avec 
des parties de murailles & maifons. Vn jour le Ca- 
nônier en ayant jette une après avoir pris fa vifee,les 
noftres apperceurent fauter en l'air des armes, des 
vaiflêaux, des veftemens& autres chofes, &cognut 
on fans doubte , qu'a propos elle eftoit tombée en 
l'arfenal. Celles qui venoient de l'ennemi , jufques a 
ce que les dehors & la faulfe-brayefulfentgagnéz, 
qui iont retraides commodes pour fè garder de leurs 
efïeds, eftoient évitées ou en fuyant, ou en fè reti- 
rant. Après qu'on les eut occupéz, le foldat eftant 
réduit a i'eftroit , on oyoit les gemiffemens & les cris 
des m^ourans, & a peine eftoient ilz autrement receus 
r.ij:«.ie par les ennemis.On en eftoit venu fi pres,qu'on oyoit 
d"^«x" les voix les uns des autres, & qu'on parloir enfèmble. 
uZTcm. Les Soldats mefmes par moquerie ou parjeu,s'en- 
f'""""- tr'invitoient a prendre de la fumée de petum , pour 
retourner incontinent a fe battre avec plus de fer- 
veur : après des propos joyeux & amiables , comme 
s'ilz eufrenteftéenpaix&en feftins,ilz s'entre blef- 
foient & tuoient. Le dixhuitieme jour de juin avoit 
efté funefte aux affaires de la liberté, auquel Pierre 
r'I/J' ! î^^*"^ ' duquel nous avons parlé ci devant alféz au 
HinT"' long, ayant efté atteint d'un coup de Canon en un 

combat 
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côbat naval, finit fes jours,& fa charge d' Admirai en- 
femble. Ayant perdu la viepour laRepublique/es cô- 
pagnons ne perdirent pas courage; car ay as gagné les ^ ^ 
navires des ennemis , ilz vengèrent fa mort fur l'heu- 
re, par leur vi6toire,& par un grand carnage -, & pour J:fîZ'" 
f advenir laifferent le foin de fa renômée & de fa gloi- 
realapofterité. Autât que cette mortapporta de joye 
a l'ennemi, autât fut elle receuë parmi nous pour une 
mauvaife nouvelle.Eftant encor incognu,&: fans re- wj» 
nom,il avoir faid la plufpart de fes exploits,^ les plus 
ai-âds:&: au millieudefesplus hauts de(reins,qu'il pro- 
jettoit pour le bien du pais , il fut abbatu par la mort. 
Il y avoir long temps,qu'avec grand foin il avoit efpié 
&: côfideré l'Inde, fur laquelle lors il deftinoitde nota- 
bles entreprifes, &:de grande loiiange. N'eilantpass"""/»^ 
verfé es lettres,il fe deleéloit en ce qui approchoit plus 7^""'' '"' 
de fonmeftier, & defon humeur. Quand il fetrou- 
voit de loifir,il abbregeoit fur la carte les deftroits des 
terres,les diftances,& les fituationsjluy mefme traçoit 
des defcriptions du monde , félon ce qu'il avoit veu, 
ayant une merveilleufe adreflè a peindre les figures 
des navires. Le refte du temps, il le pa(foit en mer , de 
laquelle il traverfbit les deftroits a la nage , & les cou- 
rans voifins des terres,non co mme fait cômunéement 
la ieunelTe entre les mariniers , par une vaine oftenta- 
tion-mais afin que fe redant bon nageur, il fe trouvaft 
preft cotre toutes fubites occurrêces.II avoit un corps 
vigoureux&fucculent.Lacouleurvive,unefprite- 
levé & prelént;ne fe meflât que decequ'ilentendoit, 
quieftunegrandefinefTcquenefçaventpasceuxqui 
le veulent meflerdecequ'ilz n'ont pasaccouftumé,&: 
aquoyiizne peuvent atteindre. Il parloitpeu,&fes 

L propos 
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propos eftoientfouvent interrompus parfapenfée. 
La vivacité de fes yeux tefmoignoit un grand coura- 
ge. Sonporteftoit grave, & ne refpondoit pas a fa 

condition,tantqu'ellefutinegale.Carilrenditrecom- 
mandable par fa vertu,celle qu'il obteint plus grande 
& le commandement qui luy fut déféré: auquel ceux 
làmefrnes ne refufoient pas d'obéir, quil'accufoient 
en fecret de trop grande feverità finon,que ceux qui 
eftoientfufpeas de lafcheté,aimoient mieux qu'on 
e creuft ambitieux. Quelques uns eulfent defiré en 
— luy plusdecivilité&courtoifie, ne confiderans pas 
quelle difterence il y a entre la mer & la cour de la- 
quelle eftant éloigné, il s'obligeoit le prince par (ës 
adions. Il exerçoit une exade & eftroite difcipline, 
comme il en eftoit befoin parmi un nombre de gens 
corrumpusde vices & d'oifiveté.Ses paroles tenoient 
de la mer & de la fentine. Il a voit des ceps & des fers, 
pour ceux qui refufoient obeilfance. Ceux qui avoi- 
entde la probité & de l'honneur , en avoient peur ; 
^/^'^^^uxqui ont perdu toute honte, ne fe foucient 
plus d infamie ou de bonne renommée , & ne met- 
tent aucune difterence entre l'une & l'autre; auxme- 
Ichancetez & forfaits defquelz, il faut égaler lespei- 
Commeilnerecerchoitpasles hazards & eve- 
uHr^ie. nemens incertains , a la façon du commun , aufsi ne 
les fuyoitilpas,s'ilz fe rencontroient; &: confervoit 
pour l'advenir par foin & prévoyance , fa réputation 
non encore atteinte de témérité. A peine lè trouve- 
ra il, qui plus bravement, & plus heureufement, ait 
;^'efchapé tant de dangers: Et lès gens raportent, que 
, plus d'une fois , ou par cas d'advanture , ou par la vio- 
lence de la tempefte , eftant tombé en la mer, garenti 
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par la providence divine, & confervé pourle païsj 
comme un monftre marin, envelopé de l'herbe ma- 
rine qu'on appelle algue ou bray , il fe rendoit a na- 
ae ou au navire , ou a terre. Qj^a la Baye opi- 
fiiaftrant le combat contre l'ennemi , tout bielle 
qu'il eftoit , comme il fe fouflevoit pour donner 
courage à fesgens, le matlas fur lequel il avoit elle 
couché, fut emporté d'un coup de Canon: ce que 
fouvent il recitoit , admirant fes advantures , mais 
avec modeftie. Encor à prefent aide ila ladifcipli-;^^^ 
ne , laquelle ayant decheu tout un temps , non lans — 
un'tref arand dommage &; perte de noftre com- 
merce , avoit accreu la hardieffe & les forces a l'en- 
nemi ' Par le renom &: le fuccés d'un feul , nous 
avons celTé d'eftre vaincus , tout un temps , avec 
grande efperance pour l'advenir ; la crainte eftant 
retournée fur le vainqueur. Rien ne pénétra plus 

ffens de bien 

avant dedans les efprits des gens de bien. Quel-/-/-- 
nues uns difoient , qu'il avoit efté fouftrait a len- 

Opinion de 

vie en temps oportun , laquelle rabaife les vertus r^;^"" 
des égaux , par la mefme légèreté par laquelle elle 
les avoit eflevées, fi elles ne font appuyées d'efclat 
& de vanitéz 5 &: qu'il ne faut adjoufter foy a la 
fortune touchant la grandeur d'aucun , finon quand 
elle a perdu le pouvoir de luy nuire , ce qui neft 
donné a l'homme ici bas , qu'apixs fa dernière heu- 
re. Ses funérailles furent faitesaDelft, ou fon corps -^^«^ 
fut porté en terre avec grande magnificence & 
appareil , afsiftans au convoy , tous les ordres de la 
république, letroifieme jour dumois de luin. En-^«.«.^.^ 
tre temps, le fort d'Ifabelle eftoit prefle, tellement ^«^ 
quelesnoftresavoientprefque gagné la fauffebraye " 

L 2 au 
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au derrière des dehors, qui eftoit belle a la verité,& e- 
levée a une jufte hauteur,mais plus forte en l'opinion 
des ennemis , qu'elle n'eftoit en effed , laquelle en fin 
fut forcée par le duc de Candale, quoy que cela luy 
fuft difluadé par quelques uns des noftres. Ainfi l'en- 
nemi en fut chaffé , & la galerie ayant efté pafTée juf 
ques là, on commença a attaquer les battions. Def- 

tt">isf" quelz, plus la jeunefl'e Françoife fe voyoit près, tant 
moins îè pou voit elle contenir. Car eftans impatiens 
de tout delay, fur tout où il y va de vidoire, tantoft 
ilz effayoient par force & courage, tantoft s'entr'ex- 
ho.rtoient; quelques fois difoient des injures & me- 
naçoient, quelques fois montoient jufques au haut 
du parapet, & fèmonftroient aux afsiegéz; ne fouf 
frans du tout rien ou il y euft feureté pour eux ni 

c..f,ru. pour les autres. Ce que l'ennemi pafToit fous filence. 

rit L'ardeur de la colère &: de la vengeance retenues ou 
cachées pour un temps , fe refervoient contre les au- 
tres , qui le plus fouvent n'en pouvoient mais. Ce- 
pendant on preparoit la mine , fur l'apprehenfion de 

TiZlnm laquelle , le landemain d'après que le conte de Bergue 
eut quitté Boxtel , les Soldats fe retirèrent du fort làns 
mot dire : dedans lequel Dieden, qui commandoit ce 
jour là,mit incontinent fes gens; duquel nous aurons 
bientoftà parler, pour une autre adion. L'Ifàbelle 

D%«„, eftant pris , quelques canons furent aufsi toft pointez 
vers la ville & le fort S. Antoine, aux battions duquel 
aufsi on eftoit parvenu : lequel pareillement le jour 
fuivant,furmefme apprehenfion que l'autre, nous 
fut abandonné. De part &c d'autre, fut gaillarde- 
ment combatu,& avec un courage extraordinaire, 
que le fort favorifa; le tour de commander eftant 

efcheu 
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efcheu fur ceux qui pouvoient plus. Entre Icfquelz 
eftoit Harwod Colonel d'un régiment de fa nanon. 
Le chemin pour venir a ce fort S. Antoine qui eftoit 
tombé en partage aux Anglois, eftojt plus haut ^-^-^ 
elevé,aurefteaaezeftroit. Outre cela, une traverfe«.-'. 
qu'ilzavoientfaide, rendoit lacées plus dithcile; la- 
quelle fut la première abandonnée durant la garde 
de Harwod. Ettant efcheùe la garde au Chevalier 
Aftelé Lieutenant Colonnel, qui avoit eu pour lors 
commandement duGeneral d'alTaïUir l'ennemi , qui 
s'opiniaftroit , tant a caufe de l'advantage du lieu , que 
pourlesfuccésprecedensrllmgeaquecinquanteSo^^ 
dats avec deux lieutenansfuffiroient a cela. Ainh 
fuîentmishors,ceuxquilagardoient:maispo^^^ un 

temps Car l'efpace eltoit eftroite , & expoke aux 
ouvraees voifins, notammentle fortduquehl s agif 

foit, n-eftant pas encore gagné. Et ne pouvoit on--/ 
nas fe fervir de pales , entre les canonnades & moul- 
Letades. Nos gens donques furent repouifez avec 
mefme force , & le feu mis a la mine , par lequel auisi 
la contremine des ennemis fauta,& toutes deux avec 
arandepertedenoftrecofté. Car l'entrée eftant fer- 
Siéeparuntasdeterre,quifutjetteparlaYolencedu 

Su quelques uns des pionniers furent bleffez & 
plufieursSoldats accabléz. Les galeries voifines fu- ./^ 
Tnraufsiourompues^ouoftœ^ 

enavoit deux prefque en ^^'^f'^X^^ 
les eftoit deftinée pour la mine àcs]^^^^^^,^^^^^^^^ 
pourlefort. Partiede laquelle tomba fur lefpaule du 
Chevalier AMé, qui enreceut un coup violent & 
nuieufteftémorteUmonquedailleursileft^^^ 
detoutespiecesAarefpreuve.P^rlarumedeUutre,«.^^^ 
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Théodore de Niels ingénieur, auparavant célèbre 

pouravoirtracequeIquesautresfieges,maisquiavoit 
bien accreu fa réputation en celuy ci, ayant efté fubi- 
tement emporté, demeura en danger de fa vie fbus 

ftre fa face, & tendu fes bras par Ja galerie fes amis le 

trouvèrent, encore refpirant,comi;ie plus librement 
aufsiplus mamfcftementî parles mains defquelz la 

terreayantefteabbatuëdedeffusfonvifaacfesyeix 
&toutfoncorps;celuyquiavoiteftétenupourmort 
fut par ce moyen reftitué comme par une nouvelle 
nai«ance,toutesfoisayantlepied droitfoulé quiluv 
fut un honorable dommage, recompenlë par beau- 
coupdereputation. Il n'y a voit point eu auparavant 
S^.d^Fusafprecombat,&làperditunoëilPodwelsCa- 
pitaine des gardes. Les galeries ayanseftë refaites, 
nouvelle apprehenfion làifit l'ennemi, & a noftre 
grand bien : Car en fuite, la ligne qui avoit efté tirée a 
droite de la gallerie,par laquelle onfaifoit l'approche 
pour empefcher les noftres de paflér outre, fut ga- 
gnée , le commandement eftant lors derechef efcheu 
flVr^''^}^ jour cnfuivant la demie lune, par 
deialefofle de la contre/carpe; en laquelle les enne- 
mis, le rctirans, laifferent quelques armes inufitées, 
outre les piques , & les boyaux. Ainfi fut abandon- 
né lors, ce qui avoit efté inaccefsible a la valeur , pour 
eftre rendu ala crainte d'icelle. Peu après Harvvod 
la Galerie prelTant desja, & eftan t to ute paflée,donna 
un alfaut avec fi grande impetuofité, qu'il gagna au 
delà de ce qu'il s'eftoit propofé pourfui vant l'ennemi 
parle moyen d'unpontqu'ilavoit,^ lequel il n'avoit 
peu du tout rompre en fi grande hafte , en forte que 

de 
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de ce mefme aflaut , il fe rendit maiftre d une traverfe 
vers la ville , qui n eftoit que commencée : laquelle on '^^p^rvoh 
eftimoit devoir long temps arrefter lesnoftres, fielle 
fefuftpeu parachever. Suricelle, de foy défia aflez 
élevée , on pofa une baterie , avec trois canons. L en- 
nemi chaffé par force , fe retira dedans les ouvrages 
prochains. De lautre part le Conte Erneft, ne faifoit coTet^. 
pas travailler moins diligemment contre la ville,com- 
bien qué la force de 1 eau par tout efpanduë n'y ap- 
portait pas un petit retardement.Brederode non plus 
avec les Tiens ne demeuroit pas oifif, qui eftoit arrefté 
par un marelcage entre luy & le Pettelar. Du cofté^/>?'«A^ 
qu'on approchoit la ville , un fèul chemin reftoit fort 
eftroit , & par confèquent difficile? ayant d'une part 
le Dommel , & de l'autre un grand foffé , joignant le 
marets : & là eftoit le principal travail & force de l'en- 
nemi. Ou les François & les Anglois furent derechef 
contrepoindéz par émulation? ceux qui ont tous-r^«/^ 
jours efte' très favorables a nos affaires, avec une na 
tion par le fang & courage de laquelle noftre liberté 
s'eft fort accreuë. Aufsi le courage des François ne fe 
relafchoit pas , lefquelz outre leur ardeur naturelle, 
eftoient excitez par celle d'autruy. Ainfi tousjours 
puilTe continuer l'amour & le débat de nos alliéz , en 
Ibrte que tant plus qu'ilz difputeront entr'eux opi- 
niaftréement pour la gloire , d'autant plus travaillent 
ilzaffeaueufement pour le bien de leur commune 
alliée! Les afsiegézn'eftoient pas moins opiniaftres, c.««f.é- 
où pour tafcher de recouvrer ce qu'ilz avoient perdu, 
ou pour garder ce que nous n'avions pas encore ga- 
gné. Cependant cette façon d'afsieger inexpugna- .^^ 
ble, mettoit le General ennemi en peine i le faifoit 
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penfer a divers confeilz; , &: fonger a divers moyens . 
quand , refolu de tenter toutes voyes pour faire lever 
lefiege , il apprit que les troupes de l'Empereur ap- 
prochoient. Lequel, combien qu'il ne (èfuft déclaré 
ennemi,eftimant toutesfois qu'il devoit cela au Roy, 
cours de ' par les forces duquel il avoir reftabli les affaires en 
'^""'"" Alemagne.eftant requis & prefTé par divers melTa- 
ges , à ce , qu'eftant queftion en ce temps des affaires 
communes, il ne dift'eraft les aides & le fècours atten- 
du de luy ; il envoya une troupe non petite en nom- 
^Zf " bre , mais qui eftoit plus a craindre aux (iens mefmes, 
pourfa barbarie& mauvais ordre, qu'a fès ennemis.' 
Vne troupe, levée fous efperance de licence , cruelle 
feditieufc; laquelle plus elle eftoit accouftumée a 
commette beaucoup de maux , plus eftoit elle tenue 
capable d'entreprendre hardiment. Confultant fur 
le lieu propre pour le fiege de la guerre , on approuva 
fur toutes autres la ville de Vezel,comme la plus com- 
mode. Là on refolut, de faire venir l'Artillerie, les 
machines , les boulets , les munitions , & une ^rande 

fommed'argent.Ellefutdeftinéepourarfenal&ma- 
gazinj là dévoient fe rendre l'Infanterie & la Cavale- 
rie.Cette nouvelle eftant venue au Conte deBergues, 
Sr " advertit par lettres le Gouverneur de Bolduc ; que 
le Campretranchéextraordinairement ne fèpouvoit 
» forcer par fes gens, corne il l'avoir expérimenté. Qu'il 
" falloit tenter autre moyen. Que les troupes imperia- 
" les arrivoient; qu'une forte armée tiroit versVezeJ. 
" Qu'ayans joind leurs forces avec leurs côfeilz, ilz fe- 
" roient effort pour attirer l'ennemi au côbat.Que ceux: 
" qui maintenant menaçoient, n'oferoient jamais l'ac- 
" cepter, qu'au bien des afsiegéz, lefquelz , il les Sainds 

eftoient 
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eftoient favorables , obtiendroient délivrance pour >> 
recompenfe de leur vertu. Que tout confiftoit en ■> 
ceci, de fouftenir avec grand cœur le riege,pour fi peu 
de temps. Que rien ne defailloit a celuy qui auroit le •> 
courage prefent. Que parla tolérance de quelques.. 
jours il gagneroit beaucoup : qu'après avoir receu -. 
ces lettres , il fift veoir de la flamme fur la plus 
haute tour , & le landemain du mefme lieu fift lever » 
de la fumée pour fignal . Qu^ ce feroit un indice de 
la réception des lettres, ce qu'il faudroit repeter en la 
prochaine nuid , & au jour fuivant , après qu'on., 
auroit depefché celuy qui apporteroit la refponfe : & " 
Que cela ferviroit aux uns & aux autres. Ces lettres, 

é^de nul 

comme plufieurs autres , ayans efté interceptées par '^''^ 
les noftres,leur delfein fut éludé. Ainfi le Conte de 
Bergue, plus incertain que j amais, ores haftant toutes 
choies , ores penfant tantoft a une, tantoft a rautre,&: 
diftrait en fon efprit, en fin deflogea de Boxtel, en in- 
tention, comme on croioit , d'alsieger Grave. Ceft 
une ville au territoire de Kuyk, entre les principales^'^'"- 
des noftres,pour eftre bien remparée &: munie de tout 
ce que l'art &: l'induftrie peut pour la fortification 
d'une place. Les Eftats, defquelz le foin & l'induftrie 
reaardoient par tout & ne ceflbient jamais^trouveret 
bon d'y envoyer par eau mille tonneaux de farine, en 
deux batteaux.Le premierdefquelz ayant paradvan- 
ture efté efchoùé,un desSoldats auquelayec les autres 
en avoir efté donné la conduite,s'eftant defrobe pour 
peu de temps,&: bien toft retourné,donna auxautres 
occafion de foupçon,qui aufsi les fit d'avâtage hafter. 
A peine cette provifion,laquelle ilz s'eftoient adviféz 
de mettreendegrandesbarques,fut arrivée en la ville, 

M qu'on 
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qu'on vid fuivre une troupe d'ennemis , laquelle arri- 
voit en grand nombre, mais trop tard. Noftre Gene- 
ral, quoy que refolu de continuer fon deflêin , félon 
que l'ennemi fe remuoit, partageoit fes conlèilz & 
(es gens ; fçachant qu'il falloit fècourir Grave,mefme 
a caufe des autres ; Les apparences autant que les 
veritez , le faifoient penfer a divers inconveniens , 
lefquelz euflenteftéegalementnuifibles, s'ilz n'euf- 
fentefté prévenus. Le Colonnel Varie en ce temps 
la, fe trouvant avec vingt compagnies , chacune de 
deux cents hommes,pour la garde de la rivière d'Iflel- 
en emmena la plufpart, félon qu'il en reçeut le com- 
mandement, & avec grande hafte, en la ville pour la- 
quelle on eftoit en crainte, en laquelle il entra deux 
^nvoyi. 1^"^^ devant que l'ennemi s'y prelèntaft.Incontinent 
tZ^pour ^P^^^' Conte de Stirom , avec cinquante autres , & 
f^tt vi^g*^ compagnies de Cavalerie , envoyé du camp, 
tira vers les rivières de Vaale & d'Iflel pour les garder, 
ayant commandement de viliter fècretement tous 
les rivages & bords des dites rivières qui feroient 
commodes aux ennemis, & fufpeds aux noftres. On 
adjoulta, que de foy mefme il donnait ordre au refte, 
qu'il ne falloit rien négliger quipeuftfervir, qu'il y 
alloitde tout. Auquel temps le Conte Guillaume, 
qui jufques alors eftoit demeuré a Hemert, rapellé au 
fiege,au quartier d'Orthen, laifl!a une partie de fes 
Soldats au Conte de Stirom. Cependant l'ennemi 
cô^"t''' penlbit a chofès plus grandes, qu'a s'arrefter au fietre 
v.m t4''- a une ville , comme le bruit couroit . Le Conte de 
Bergue n'ayant pas mal à propos tourné fa penfée 
ailleurs, fçavoir fi quelque bonne fortune en tentant 
toutes voyes , luy en ouvriroit une pour pairerl'Mèl, 

& 
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& entrer dans la Veluve. Pour cet efFeâ:, il envoya 
devant vers Goch, Lucas Cairo,Gouverneur de Lin- ^^^^^^^^ 
tren, avec deux mille hommes; qui fe faifit du lieu, at- TJu 
tendant là nouveau commandement. Et quanta 
luy , laiflantGrave,alaquelle chacun penfoit qu'il en 
vouloit , il vint a Mook, qui eft.un vilage fur la 
Meufe a deux lieuës de la dite ville , ou ayant paffé 
la rivière , il logea fon armée non loin de Crane- 
burg, ayant laiffé le Prince de Barbanfon avec fix 
mille hommes, &: quelques compagnies de cheval, 
es environs du Chafteau de Guenep, aux fins d'amu - 
fer l'ennemi & le tromper par incertitudes , oîi de luy 
courir fus, s'il vouloit entreprendre quelque chofe. 
La plufpart font trois parties, de celle du Duché de 
Gueldres qui eft unie avec nouS; La Veluve, qui a 
pour villes Arnhem,Harderwic,& Elburg.La Betau, 
laquelle dénote encore par un femblable mot fon 
nom & commencement ancien; en laquelle font les 
villes de Bure, Culembourg,Bommel,& Nimmegue. 
La troifieme, le territoire de Zutphen , qui en eft la 
ville capitale, & luy donne le nom. Souvent n'ad- 
vient point ce qu'on croid devoir advenir. Il arrive 
que ce qui eft entrepris timidement , & qu'on croid 
a peine après l'événement , eft mené a fin par occa- 
fi6n feulement. Par noftre fecurité & l'heur de 
l'ennemi , nous qui eftions il y aquelque temps af- 
fiegeans au dehors, en un jour nous trouvaimes pris. 
Plufieurs s'enquierent curieufement par la negli- 
aence de qui, l'ennemi eut cette prile lur nous . 11 y 
?n a qui aiment mieux que cela demeure mcognu: 
& pour noftre regard, nous n'approuvons point une 
curieufe&odieufeinquifition, d'une vérité qu'on 
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veut eilre celée pour caufè. Neantmoins ce qui en 
fut dit pour lors & crcu , je le reciteray avec la mef- 
me fidélité. Lesnoftres, comme il a eftédit, eftans 
diverfement diftraits, & ayans à veiller fur divers en- 
droits ; Les ennemis n'eftans pas moins efpars,def- 
quelz une partie tournoyoit çà & là près Vezel,Cairo 
ôcDulq, ayans recognu un lieu de llflél négligé par 
lesnoftres , firent venir desgarnifons voifines neuf 
cens hommes, armés de plus longues arquebufes que 
■^■x-J. les ordinaires^ Et afin que rien ne leur manquaft pour 
traverfèr la rivière , ilz donnèrent pareillement or- 
dre, que quelques efquifs preparézpour la hafte,avéc 
quelques canons qu'ilz avoient en mainjfulfent char- 

a,»-on/h géz fur des charettes. Le bruit, comme il advient, en 
ayant incontinent couru , deux des Eftats, Arnem 
& Hacfort , furent deputéz vers le Conte de Stirom , 
lequel pour lors gardoit le Vaale, n'ay ât pas de gran- 
des forces. L'ennemi eftant de l'autre cofté de la ri- 
vière avec toutes lés fiennes , avec lefc|uelles ondifoit 
que la mefme nuid , il avoit délibéré de faire effort 
pour entrer au Betau. Mefme danger eftoit a crain- 
dre pour la Veluve , n'y ayant aucuns Soldats, & peu 

Mi,i4trcf qui fuffent a main. On envoya (mais trop tard, com- 
me quelques uns ont eftimé) aux Ecoutetes Voifins, 
afin que promptement ilz convoquaflent les paifans 
avec armes, aufquelz on adjoufta quatre compagnies 
du Conte de Stirom , & une de Cavalerie. Les enne- 
mis avoient pour guide Herman Coultiens, filz du 
paflatyerde Wefterovorde, qu'on difoit avoir autre 
fois efté Cavalier en noftre parti, ce qui fit juger que 
pour certain ilz alloient a Ifelorde, ou les noftres 
avoient commencé un fort, qui n'eftoit pas encor 
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endefenfe. En cette hafteon conclut d'y envoyer 
leBoursmaiftreDibbets avec foixante bourgeois,en 
la mefme nuid en laquelle l'ennemi fe tenoit a l'autre 
cofté du rivage, vis a vis du fort ci deQbs mentionné : 
où,tandis qu'on preparoit & qu'on defcendoitles ef- 
quifsdedeffusles charretes, noftre vaiffeau ,qui le 
tenoit là pour garder la rivière, s'efmouvant au bruit, 
envoya quelques uns de fon bord pour recognoiltrei 
lefquelz , combien qu'il fuffent pour la plufpart tuez, 
donnèrent neantmoins quelque crainte aux enne- 
mis, eftans en doubte, qui & d-où ilz pourroient 
eftre : pource qu'un Preftre deDune les avoit aupara- 
vant afleuréz que là n'y avoir rien a craindre , & qu il 
n'v avoir aucunsSoldats pour garder le paflàge. 1 an- 
disqueleschofesfepaffoientamfide part& d autre, ^^f' 
une Cornette de Cavalerie, avec deux compagnies 
d'Infanterie arriva, venant de la Betuve voifine : avec 
lefquelles pour la conduite des affaires, & pour le 
confeil, fut envoyé le ConfeiUer Huguens. On 
commande aux gens de cheval de marcher le long du 

rivage du fleuve, pour defcouvrir, bc eftre prêts, fi 

cependant l'ennemi entreprenoit quelque chofe. Le- 

auelfetrouvanteftonnéde veoirce qu'ilnavoit pas 

attendu, recula environ une Ueuë au deffous du heu 

oîiileftoitauparavant, ou eftant défendu par un ra- 

velinoppoféalariviere,avecfeslonguesarqucbufes 

UefLalespaifansquieftoient rangez en la plaine M^i 

Oravoitildeuxcanons,lefquelzentretempsfurent 

amenez, & pointez fur ce lieu. Ce que les noftres 
avansveu,ilienvoyerentunecompagnieAngloife, 

conduite par le Capitaine Dabfe , contre ceux qui 
desjapairoientlariviereAutrecompagnieayantefte 



94 HISTOIRE 

laiflee,aulieuoii l'ennemi avoit premièrement ten- 
Capitaine téIepaflage.Dabiè,defireuxdefoy mefme de com- 
battre , voyant des Soldats ennemis desja paflez de 
deçà , & les autres fur l'autre bord,qui faifoient toute 
diligence pour les fuivre , voulant donner fur les pre- 
miers , fe trouva aufsi entre les premiers qui y laiffe- 
rent la vie, avec quelques uns desfiens; qui fut une 
perte aflez notable, en une telle occafion, combien 

qu'en lamortd'unfeul.Ainfifutappelleerautrecom- 
{)agnie,alaquelle furentadjointsquelques bourgeois 
^ous la charge & conduite de Huguens. Le vaifTeau 

"Zt" qui voguoit fur la rivière, eftoit de peu ou de nul 
ufage, la plufpart des gens qui eftoient dedans a- 
yans elle' tuez. Il yreftoit quelques Efcolfois, qui 
font gens endurcis aux armes , & indefatigables. 
Mais tantoft le vent contraire , tantoft le calme , les 
empefchoit d'arriver a temps, pour s'oppofèr aux 
efforts des ennemis, car ores abordant au rivage, 
ores arrefté fur les bancs,il rendoit inutile tout ce que 
deliberoient les Soldats; tellement qu'a grande pei- 
ne peut il approcher l'ennemi. Cependant les bour- 
geois & Soldats firent entendre , que tous les ef- 
forts qu'on apportoit eftoient . vains ; que les en- 
nemis ayans gagné l'autre bord , s'eftoient en outre 
fàifis, d'un lieu fort d'afiiete, lequel par deux fois 
le Colonnel Bojer avoit environnée aftailli ; mais 
fanseffedî & que toft après, le vaiireau,percé d'une 

Af«,/i;^. canonade en combattant, avoit efté mis a fonds, 
tellement que lors, la valeur de l'ennemi, ou la for- 
tune des noftres,luy donneroit libre accès vers les 
fiens. Durant cela: on avoit fàicl: venir de Arn- 
hem , deux pièces de campagne, defquelles l'ennemi 

ne 
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ne recevant aucun dommage, ilpourfuivit fon def- 
fein avec tant plus de diligence. Orafinquele vaif- 
feau parla prife des pièces qui efl:oientdedans,ne ren- 
dift la vidoire plus grande , on trouva bon de le faire 
fauter, mettant le "feu aux poudres. Les forces des 
noftres s'eftans promptemerit tournées vers Ifelorde, 
tant pour défendre le lieu , que pour y attendre du fe- 
cours , le vainqueur ayant ce qu'il defiroit, par l'em- 
brafementd'unemaifondevilage,feloncequiavoit / , i 
efté convenu entr'eux, donna le fignal auContede ^-^^ f<jH^i^ 
Bergue , qui bien toft après fuivit avec toute fà trou- s^ndicn. 

O 'I A - Tr*l 1 O neitH Conte 

pe. Delàilz attaquoientdesja lielorde, & avec pa- d^Berg».. 

reil fuccés , fi trois cornettes de Cavalerie envo- i/.&rAA- 

yées par Stirom fous la conduite de Svvatfemberg, {««XI 

ne fulTent venues pour les (êcouriren temps; lelquel- 

les ayant fiibitement affailli l'ennemi , combien qu'il 

euft receu renforcement de nouveaux Soldats (car 

de Vezeleneftoient venus douze cents) ôcque no- 

ftre chef fuft blelfé , le contraignirent neantmoins de 

retourner afa première retraite. Les Eftats de Guel- 
dres fe trouvans en perplexité & fouci fur ces occur- 
rences,envoy erent Hacfort & Huguens vers leCon- ^'«;;f • 
te de Stirom, lequel commanda au Colonnel Varie 
quieftoit a Grave , de le venir trouver avec quatre fi^j^>^ 
compagnies,&:quantaluycontinuanttousjoursfon 
clïemin, ilsen vmt promptement a Arnhem; trop 
tard toutesfois, & fans fruid.pource qu'outre les au- 
tres forces de l'ennemi , quatre Cornettes de Cavale- 
rie tenoient ferme delala rivière. Côme nous eftions 
autant endoubte de nos afFaires,quedece quel-enne- 
mi preparoit , on envoya pour recognoiftre , le Lieu- 
tenant Colonnel Welderen , lequel , ayant en partie 

tué 
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tuéquelquesuns de ceux qu'il rencontra, en partie 
faidprifonniers, il en apprit par eux les particulari- 
tez. Lachofèeftantmilë en délibération entre plu- 
lîeurs, les uns furent d'advis qu'il falloit alTaïUir l'en- 
vnTpt. nemiaviveforce; les autres qu'il le falloit enfermer; 
0!""' Et touseftoient d'accord qu'il falloit uferde diligen- 
ce. Car ilz eftoient aiguillonéz par le danger , lequel, 
quand les affaires font en leur entier , il arrive fou- 
vent, que quelques uns ne fe le peuvent affez perfua- 
der; lefquelzpuis après, quand ilz s'en voyent me- 
nacez , autant pour le particulier comme pour le pu- 
blic, l'appréhendent & craignent d'autant plus fort. 
Comme les noftres eftoient en ces délibérations , une 
horrible tempefte fubitement emeuë , troubla leurs 
préparatifs & leurs refolutions. Es anciennes anna- 
les, rien ne fe lift de fi eftro)^ble. Le ciel & la terre en- 
^emf^' ^^'^'^ eftoient mefléz , de vent, de pluye, de tonner- 
furv^Hi: res,& d'efclairs foudroyans.Chacun dedans le camp 
eftoit emporté ça & là, ou poufle, en forte que nul ne 
pouvoi't prendre le foin de foy mefme , non que des 
autres. Il apert par les auteurs de la partie adverfe, 
qu'elle ne donna pas moins de crainte & de tremble- 
ment parmi les ennemis, la plufpart doubtans fi cette 
nuiâ:la,ne fèroit point la dernière :ce qu'il nous a feni- 
blé bon de rapporter ici, comme ayant efté par eux 
remarqué prefque en mefme mots. Par cet evene- 
Çj;|;^-ment,&pourcequelejourfuivant, oncroyoit que 
/"•>■ le Colonnel Varie devoit arriver , on différa le princi- 
pal de l'affaire, lequel puis après, ne pouvant eftre fini 
V^^ force, en fin fe termina de foy mefme. Ainli en 
S*!' P^i'^oient quelques uns. Les autres diverfèment en 
accufoient unetardiveté fatale, que les païfàns ne fu- 
rent 
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rent pas envoyez en temps , ni le fècours que le Ge- 
neral avoit laiffë avec grande prévoyance , pour 
garder les limites de Dousbourg ; & que le Conte 
de Stiromne fut pas adverti, fi toft qu'il convenoit; 
quelques uns , que lors mefmes on ne fit pas aflez de 
diligence: aufsi peu équitables a ceux qui ont tafché 
de décliner la haine, qu'a ceux qui l'avoyent bien 
méritée , comme telle eft l'humeur du populaire. Que 

tiondela 

la conduite & la manière des guerres demeure, corn- 
me il efl: accouftumé entre les grands Capitaines. 
Quant a nous, nous tenons &: tiendrons tous] ours, 
que les affaires tant grandes que petites font, ou re- 
dreflées ou renverfées , par de petites occafions ; &: 
que les délibérations &: confeilz des hommes mor- 
telz, ne peuvent eftre advancéz parquiquecefoit, 
outre les limites & termes qui leur font prefcnts de 
plus haut. Que fous une feule loy toutes autres cho- 
ies font alTubjetties , & les noftres entre les autres : 
& que pour la certitude de leur i(ruë,nous avons plus 
a elperer & a defirer d'ailleurs , qu'a attendre de no- 
ftre propre prudence . Le Conte de Stirom après 
avoir receu cette nouvelle n'ignoroit pas qu'il eftoit 
befoinde diligence & de hafte, pour ne donner loi- 
fir a l'ennemi de fe loger, ou au Conte de Bergue de 
venir avec fon armée : Mais le fuccès n'avoit pas re- 
fpondu a fes deflèins.U avoit commande qu on amal- 
faft , & qu'on cnvoyaft contre l'ennemi quatre ou 
cinq milfe hommes de pied , avec environ dixhuit 
Cornettes. OutrecelaleColonnel Variceftoit venuf-^, 
de Grave a Arnhem , avec les fiens. L'ennemi n'a 
voit point plus de mille hommes de pied, avec cinq 
Cornettes de ce coftè la, mais il avoit desja faidfon 

N retran- 
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^ retranchement, muni deCanons; où, afin que les no- 
Itres en plus grand nombre n'entreprilTent quelque 
choie ayant pris auparavant lieu pour le camp, U 
^tT"" avoit donne bon ordre a fa defenfe & feureté L ou 
vrage de Iby mefme eftoit faid a la hafte & grofsiere- 
ment , en forme de demie lune , ouvert par le derrie 
re , environ de cinq pieds de haut , avec un folfé W 
d autant, ôc peu moins profond ; tout cela aaremi 
par une continuelle & epelfepluiede balesî aîa mer- 
f^lt cide/quelles & des boulets de Canons, fe trouvans 
nos Soldats, corn me ceux qui n'eftans couvertsque 
deleurs armes & de leur courage avoienta franchir 
le foffe après un long combat , plufieurs eftants 
morts, & les autres fatiguez , fe recognoilfans n eftre 
baftans pour forcer le retranchement, ilz fe retirè- 
rent. A cet inconvénient fut adjoufté, queBafum 
Capitaine de Cavalerie, qui pour lors commandoit 
a quatre compagnies,ayant eu commandement d'at- 
_,.taquer le mefme retranchement de l'autre cofte' 
r-mais non devant que veoir noftre infanterie aux 

mams,plusoublicuxdetoutesautreschofesqued'^^ 
ne tropgrande confiance, avoit efté tué avecplufi- 
eurs autres officiers, s'eftantlaifle furprendre &cir. 
convenirenun lieu eftroit & defadvantageuxpour 
la cavalerie/oit par imprudéce, foit pouffé de trop de 

enfei- 

courage. En cette defFaite deux enfèignes mi/èra- 
,r..L. blementperduës,tous les Soldats prefque tuéz ou mis 

^t'"""- cnroute,avoientaccreulecouragedesennemis A- 
pres cela le conte de Bergue ne tarda plus guerre lona 

SST '^fkf'^T faidunpontde bateaulil ne paf 
• la 1 IlTel avec fes troupes,& de là fe vintloaer a Dire 

villageconunode,oùfèlonqu'onappritpa?ceuxqui 
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fevenoient rendre, &: par lettres interceptes, il me- 
furoit en fon efprit la grandeur de ce fuccés,&: en par- 
loir fort advantageufement entre les fiens. Commu- 
niquoit, tant avec les prelens qu'avec les abfèns, de 
bouche & par lettres , fur ce qu'il auroit à faire a l'ad- 
venir. Qu'il falloir avoir fur pied trois armées. Avec 
l'une^afsieger dans la Veluve Deveter èc Dousbourg, » 
& entreprendre mefme fur Vtrecht. L'autre devroit " 
eftre en Frife , ou il faudroit penfer au fiege d'Embde " 
ou de Groningue. Qu'avec la troifieme , on pourvoi- " 
roit au fecours de Bolduc. Qu'on eftoit venu a la fin - 
de cette guerre, à quoy il falloir travailler de grand» 
couraae. Seulement qu'on fift venir abondance de * 
pain, Suquel on avoit befoin, foit en ville, foit ert " 
campag"*^' 4"^"^ n'auroit autre chofe,avec de - 
l'eau qui fe trouve par tout , on pourroit vivre. Qu'il » 
falloitfe faifir de tout ce qui eftoit en la puiOancede» 
l'ennemi,veu roccafion,& le fucces. A quoy nul ne fe | 
portoit plus afprement que luy , comme il eftoit 
d'un courage prompt. Aufurplus ayant convoqué, 
comme ci devant ,1e confeil de guerre , ilz ne fe trou- 
voient empefchéz de rien tant, que des jugemens di- ^i^- ^ 
vers comme il advient entre telz , d'autant plus di- 
vers en opinions, que plus ilz font en nombre. Et 
n'y avoit pas manque de ceux qui peu équitables aux 
affaires, confultans tard, ^accufanslepalTe, ouce 
qui avoit efté approuvé par les autres, retardent 
ce quieft de meilleur pour l advenir 5 tenans chacun 
d'eux pour le pire, cequi avoit efte hi6t. H y avoit 
aufsi de l'émulation & de l'envie, de laquelle le gene- 
ralmefme eftpitroccafion,lequel par le luccés de tant 
d'années, ne fembloit pas encore s'eftre aflez purgé 
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auxautres, deccqu'ilelloit originaire du pais. Car 
ou la liberté n'eft point , les eftrangers, nous tiennent 
nous me/mes pour eftrangers. Quelques uns croi- 
ent , qu'imprudemmenton avoit laifle ou négligé ce 
"qu'ilfaUoit premièrement gagner. Qujirnhem, qui 
" eft la defenle de toute cette Ifle , qui n'ettoit munie ni 
" fortifiée , m pourveuë de munitions, & parla prife de 
laquelle toutesfois, on rendoit inutiles Emmeric & 
" Rees,avoit efté commeen leurs mains,&laifrée. Que 
» de la 1 accès euft elle facile a Wageningen , & a Rhe- 
" ' pourroit dire tout?) au Betau, & en l'Ifle 
" deBommel. D ou,ce quieftoit le principal de l'aflai- 
" re, on fuft venu a Bolduc, pour faire lever le fiege, qui 
" euft eftéla fin & le fuccés de tout cet appareil. Que 
" c'eftoit là la feule intention, & le commandement du 
" Roy, duquel on ièdeftournoit, comme fi on avoit 
" autre chofe à faire. Peuteftreaufsi, & non fans rai- 
fon , adjouftoiton , que ceftoit fuir l'ennemi, d'aller 
" errant , fans provifions & appareil neceflaire , en pais 
-ennemi, oùles portes & murailles eftoient fermées 

"fansefperancedyentrer.EtquepouvoientattendrJ 
" autre chofe que la faim, ceux qui avecleur dommage 

"faifoientmarcherleurstroupes en un pais fterUe^ 

" delert,fans aucun proffît pour la patriePOÙ pour tout 

" prix de leur vidoire, ilz n'avoient a attendre que de 

"la pauvreté; & s'ilz continuoient , des calamitéz & 

» morts honteufes, aufquelles ilz fe pou voient plus uti- 

" ^^"'^"^^^P^^^^'P^^^^^^^^ivrancedela villeafsieaée, 
" & qui eftoit en danger. Qu'il faiUoit tourner de ce 
" cofté là , les armes & le courage , s'il en reftoit. Les au- 
" treseftoientd'advis, qu'il falloit prendre Deventer, 
Zutphen ôc Doesbourg. Celle ci notamment qui 

n'eftoit 
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n'eftoit fournie que depeudeSoldats,&: n'avoir guère 
d£ provifions . Quelques autres , qu'il f alloit tout ra > j,:,7' 
vager mettre tout a feu &: afang ouilz pafferoient, >. 
pour faire retirer chez foy l'ennemi opiniaftre, & qui 
necederoit que par crainte. Ceux qui fembloient f^r" 
pénétrer plus avant dedans les fecrets, qu'il falloit at- » 
taquet les villes fituées vers la Mer du Sud: Amers- » 
ford,Harderwic, &:en fin affallir Vtrecht. Que par» 
ce moyen Amfterdam mefme fe trouveroit réduite • 
a reftroit,& que l'efpouvantement s'efpand plus loin • 
que les armes. Que beaucoup de choies les favorife- » 
roient,furtoutle canal,quidelamervienta Amerf " 
ford, par lequel depuis Duynkerque ilz pouvoient- 
avoir du fecours des leurs. Et fi on le pouvoit tenir, - 
& garder, la Frifeferoit ouverte. Et telles chofes & 
autres propofoient ilz en fuite , lefquelles de grands 
Capitaines, a l'advantage du Conte de Bergue, ju- ZZ'. 
geoienteftre vaines pour la plus part,&: n'eftre pas fa- 
ciles, ni de peu de temps; lefquelles nous ayansefté 
communiquées, fi nous les avons obmifes,nous fe- 
rons excuféz , pour ce que nous nous eftudions a 
hripfveté. Aurefte, laplufpartde ceux qui eftoient 

, / ^ J*^ desennemi* 

des ia entrez en nos contrées, ne regardoient pas que 
la chofe n'eftoit que commencée, & qu'ilz avoient ir- 
rité ceux qui gouvernoient la republique & les ar- 
mes , non comme pour un jour, mais pour durer , fé- 
lon une forme prefcripte,commeenlamailon bien- 
ordonnée d'un Pere. Carcroyanslorseftreaudefl'us--:^?'- 
du vent , enflez d'efperances,ilz difpoloient desja de 
l'autruy , ne recognoilTans pas encore combien de 
chofes leur defailloient. Le Conte n'ignoroit pas, 
qu'il n'avoitni Canons, ni munitions,ni argent,pour 
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ZZfl ^"'^5^Pi'^"'^i'^<^elongs fieges, & d'autres incommo- 
«r ditéz que le commun ne fçavoitpasimaiscependant, 
il faifoit bonne mine , & en apparence promettoit 
beaucoup. Toutesfois pour lors il ne parloir pas trop 
haut; comme il advient le plus fouvent , que nul ne 
peut bien régir une félicité inopinée , finon celuy 
qui fe trouve encore en danger de tomber en ad- 
verfité. 
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^««'■.eu, «.^«i^^*, jg Prince d' Aurençe General de l'armée 
encor ententitalacontmuationdu iie- 

■ ge, fut fans doubte emeu par la nouvelle 
qui luy vint que l'ennemi avoit palfé la 
rivière. Et la plufpart eftoient d'advis 
^•w. qu'il falloit aller au devant, & ne s'opiniaftrer 
" point là avec dommage 5 qu'il valoir mieux lailfer ce 
" quin'eftoit que commencé , & non encor' affeuré, 
^1 que fous une efperance incertaine , abandonner ou 
livrer a l'ennemi tant de villes , & un fi grand pais. 
K"" Mais le General en jugeoit autrement: qui juftement 
résolution, feplaignoit&fèfalcnoitjde ce que tandis qu'il fai- 
" foit tout debvoir d'approcher les murailles d'une vil- 
" le,qui en valloit plufieurs,& eftoit ententif a tout, on 
" avoit par imprudence lailTé entrer l'ennemi dans le 
" pais, qui couroit rilque d'élire perdu , s'il n'y eftoit 
" pourveu. que c'eftoit la recompenlè qu'il recevoit, 
" lors qu'il hazardoitfa vie & faiànté. Qu'on aban- 
" donnoit feulz &: fans afsiftance aux entreprilès des 
" ennemis , ceux aufquelz les affaires eftoient com- 

mifes 
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miles a Arnhem. Quih pourroient eftre précipitez » 
par leur propre crainte, comme il arrive es accidens " 
mopinéz, efquelz on ne pourveoid pas bien, ni a foy > 
meliiie ni a autruy . Que les autres places eftoient.- 
deftituées de fecoûrs &; de munitions ii on n'en tiroit » 
de Ta. Que ce qu'il avoit de troupes près de foy a pei » 
ne fuffifoit pour le fiege , & que li on les feparoit , ou •> 
le fiege feleveroit, ou, (ce qui avoit efté tant de fois " 
eflayé) l'ennemi feroit entrer du fecours en la ville. " 
Que ce feroit chofe honteufe &L indigne, qu'eftant 
peu s'en falloit , venu a fin de fon deffein , iHêlaiflaft - 
tirer ailleurs. Qu'en vam le peuple auroit efté chargé > 
detantdedefpence, tant d'ouvrages admirables au- - 
roient efté advancez, s'il luy faïUoit retourner vers - 
les fiens fans gloire , & avec honte. Qupn avoit en- » 
tré en la Veluve fous efperance de faire lever le fiege; " 
& que peut eftre ne pourroit on empefcher ce qui" 
desjaeftoitfaid. Qupyfioutrecelaonvenoitaquit-- 
teral'ennemilavillepour laquelle ilavoitfaittousces » 
efforts, & que ce qui eft encor' incertain n'euft pas " 
bonfucces? Qujl avoit entrepris une affaire, fur la- » 
quelle tout le monde avoit les yeux , de laquelle tant > 
dePrinces,de toutes parts, attendoient l'événement, - 
qu'il V en avoit mefmes de prefens. Que l'ennemi , 
qui s'eftoit tant de foisprefenté, avoit efte repouflé ..^^^^ 
fànsefpoir. Aqui,finonaquelque araebaffe, POU.....W 
roitil Le trouver bon, qu'il cedaft a lennemi ab- 
fent, après l'avoir repouffé prefent . Combien luy 
vaudroit il mieux finir fa vie, que d abandonner l au- - 
torité du païs & la fienne, a ceux qm ne font forts - 
quepar leur propre vertu? Il n'y avoit pas de temps- 
pourdeliberer,niaffézdefeuretéafehafter; car au-- 
^ tant 
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o.«.Y« ? Y- ^'^f ^^'^^"lent » que la trop grande précipitation 
„rlfié! taiiolt pour 1 ennemi. Entre divers confciJz , furent 
refoJus deux poinds les plus falutaires , de ne lever 
P^'^l^.^ ^^^g^/ ^ nelajffer de pourveoir aux autres 
%!;;. f""^}^'^^^-, Aufsiquelqucs uns arrivèrent delà part 
des Eftats, lefquelz au nom de tous & par leur com- 
mandement , apportoient la refolution prife pour la 
continuation du fiege. Cependant l'ennemi s'efpan- 
doit par toute rifle, qui eftoit approché jufoues aux 
=fV^?"^-bo"rgs & murailles d'Arnhem ; oii chacun 
/«^-.«. d eux fe faifilToit de ce dont il fe pouvoir fervir , ravif- 
loit,&delpouïlloit, & mettoit le feu a ce qu'il ne 
pouvoit emporter. Perfonne ne pouvoir faire eftat 
comme du fien , de ce qu'il avoit hors de la ville ; Hz 
fouïlloientpartout. Audedans, tout eftoit abbatu 
de crainte & d'efj)ouventemét. Quelques uns fe reti- 
" roient clandeftinement; les autres félon les occafions 
s'en alloient ouvertement. De là l'efpouvante, qui 
fut fuivie de plufieurs. Les efprits eftoient troublez 
de yeoir un fi grand & non accouftumé changement 
en la face des affaires. L'armée ennemie aux portes 
deceux,quiavoientprefquequitél'ufa2edesarmes, 
-'M"- commeen une longue paix ; n'y ayant perfonne de 
commandement, pour la conduite de ce qui pouvoit 
eftre de gens de guerre en la ville, & les forces pour 
le heu & le temps fort petites , encore comme nulles, 
& de nul ufagc , tant qu'elles demeuroient fans chef 
peu d'artillerie fur le rempart ; & peut eftre les bour- 
geois d'ailleurs mal fournis , pour attendre long 
temps. Et n'eftoit pas moins formidable aux voifins 
de veoir la Capitale de Gueldres , le fiege jadis de tant 
dei:)ucs&:detoutelaSeigneurie,maintenantencore, 
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de la j urifdidion; eftre, peu s'en falloit j touchée par 
l'ennemi ; que l'ancienne majefté du lieu, ni le refpeél 
de noftre réputation, n'empefchoit,que ceux que juf^ 
ques ici nous avions alFailli chez eux , de nous mef- 
mes,ne fe jettaffent a cette heure impunéement chez 
nous. Car le mefpris que fait l'ennemi de l'autre parti, 
eftfuivi de fon collé d'efperance,&: de l'autrede crain- 
te.Selon l'erreur commun du vulgaire,qui eftime que 
qui aulè plus entreprendre, a plus de pouvoir. D'où 
vient qu'en la guerre ceux qui font fur la defenfive,{c 
trouvêttoufiours areftroit;& au contraireparl'ofïèn- 
five,fehau(rent les courages. Donques on envoya là 
Erneft Cafimir,Gouverneur de Frife,Seigneur vigilât, tZ'^' 
advifé,courageux,capablede fatiguer a la guerre tous ^frC'f 
lesautres,fanseftrejamaisfàtigué,{iaccouftuméd'em- 
ployer le temps auxaffaires de facharge,qu'apeineen 
vouloir il rongner pour prendre quelque repos,&: qui 
s'epargnoitplus, ce que la necelsitédela nature re- 
quiert, que Ibn travail & fa perfonne. Il fut fuivi de 
cinquante & cinq compagnies d'infanterie,& dequa- f«"r« 
torze de cavalerie, auquel il (èmbloit, que celles que 
leConte de Stirom menoit,fepouvoient joindre.Ral- 
liées enfemble, elles montoienta fix vingts compag- 
nies de pied,&: trente de cavalerie. Hauterive avoir la 
char^edes François,Harwold des Anglois , Hay des 
Efcolfois, & Dieden de ceux du païs. Chacun avoir >,°;f;;f; 
eftéexhortépar le General, de prendre fur toutgar- ,/«;..«^. 
de au Betaw. Pour le relie de ce qu'il faudroit faire, 
chacun d'eux fe gouverneroit félon qu'ilz verroient,. 
eftans furie lieu.' Principalement, qu'il falloit pour-» 
veoir de forces &:deprovifions necelfaires, les villes» 
deZutphen,de Deventer, Dousbourg, Swol,&les,, 
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» autres voifmes. En mefme temps, furent advertis les 
"Eftatsd'Over-Iffel&dVtrecht, de prendre chacun 
" diligemment garde a tout. Faire que les paifans ame- 
"naflentleur beftail,& apportaffent en la ville leurs 
» fruiéls & autres commoditéz;& bruflaffentcequi ne 
" fe pourroit pas tranfporter promptement. Q u'il fal- 
» loit ofter a l'ennemi l'abondance & l'ufage de toutes 
' chofes. Car on entendoit aflez que l'extrême necef- 
fitéfurmonteles armes ; & que comme il falloir ufer 
de defpenle contre la villqau contraire,il falloir com- 
battre les ennemis par indigence. Brederode Gou- 
verneur dVtrecht eut commandement de donner 
ordre a la feureté de la ville. Advint lors fort à pro- 
pos, que les Soldats levez pour l'Inde Occidentale 
eftoient encore détenus par les vents. Ce qu'il les eu- 

des Soldats 

rent contraires, fut favorable pour nous. On en choi- 
ItlT fit mille pour ladefenfe de la ville. Aufquelz on en 
adjoufta quelques uns venus de Dannemark,lefquels 
ayans efté calTez après que le Roy eut faiél'la paix, 
n'ayans point d'employ vagabondoient çà & là. Le 
Régiment de Morgan, aufsi retourné, fut envoyé a 
Swol & Deventer. Quanta luy, avec d'autres for- 
ces il eut charge d'aller a Mude &Naerden.Theodore 
Falkenbourg grand Marefchal de Camp en l'armée 
de Svede, avoir ici levé pour fonmaiftre trois Recri- 
mens, partie defquelz fut envoyé a Vtrecht, l'auSe 
rroy.i,„. a Swol, Deventer & Campen. lamais les peuoleç np 
le monitrerent plus volontaires a contribuer abon- 
damment, ni plus affeétionnéz: ni les Eftats & les vil- 
lesyoifines, plus libérales, pour la confervation du 
pais. Ceux d'Amfterdamfur tous, fè montrèrent 
prompts par tout,rafFeétion defquelz a donner large- 
ment 
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ment pour leurs affociéz, egaloit la grandeur de leurs 
richerfes. En mefme temps Hautain Gouverneur de 
l'Efclufe fut commis a la garde du Canal qui va Zy^t'" 
Vtrecht. Lequel après avoir pofé par tout des corps 
de garde, & les avoir fortifiez, fit desborder l'eau, ^^^^ ^^ 
après avoir rompu la chauffée , pour inonder, \cs""«fp>^. . 
champs voifins, ayant faidun pont debatteauxdu 
cofté du Betau, pour de là , fi quelque choie arrivoit, ^^.^ „^ 
accourir au fecours, tant du dit Canal que dVtrecht. ^ZT' 
Wyck eft une ancienne ville de ce païs là , laquelleen D,jirii„i 
cetemps,aunchafteau affézbien fortifié , afsife fur^'""" 
le Canal du Rhin. Vne partie de fes gens fut envo- 
yéelà, & une autre a Wageninge. Si grand eftoit 
le foin & la vigilance du General, qu'on euftdit non 
feulement qu'il donnoit ordre par tout 5 mais qu'il 
fe trouvoit prefent par tout . Par fon commande- o«™ 
ment l'efclufe de Muyden ayant efté ouverte, tout ^.'^4*»- 
ce qu'il y avoit déterres entre ledit lieu & Vtrecht 
fut inondé. Par ce desbordement d'eaux, non feu- 
lement la rivière de Vechtqui va d' Vtrecht a Muy- 
den , àc fe jette la dans la Mer du Zud, fut fubite- 
ment enflée , mais aufsi tout le païs voifin fut telle- 
ment noyé ou inondé, qu'on ne pouvoir pafferen-^^;™r'j' 
tre la Mer 6c Vtrecht, ni entre Vtrecht & la Vaert 
ou Canal ci deffus mentionnée. Goifteyn condui- 
fit quelques compagnies a Harderwijck; petite vil- „„^„. 
le mais qui n'eftoit pas de peu d'importance auxx;;«r 
affàires ; fituée fur la Mer de Zud. Ainfi par tout 
furent renforcées les g;arnifons. Maintenant il nous 
faut retourner aux chefs. Le Conte Erneft Cafi- 
mir donques , efl:ant venu a Arnhem, félon le corn- 'ftit' 
mandement qu'il en avoit receu,en comparant fes ^7 
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w^w/orces & celles du Conte de Stirom a la multitude 
conuEr- ennemis , & les ayant trouvé inégales , jugeant , 
qu'il ne pourrait pas leur livrer la bataille , fans met- 
tre le public en hazard; envoya partie de fès gens a 
Zutphen &Deventer,& quelques uns aDousbourg: 
. donnant aufsi ordre qu'il y euft des munitions & 
provifions,quifont principalement neceflairesjpour- 
ce qu'il fçavoit,qu'ilzavoientpeu de bled & autres 
vivres.Q uelques uns eurent commandement de gar- 
der le Rhin ; les autres furent commis a la garde de la 
ville. Ceux qui furent mis entre Arnhem & Culem- 
bourg furent donnez en charge a Hauterive , Her- 
wold, ôcDieden: chacun defquelz fçavoit lès' limi- 
tes , & ce qu'il avoit à faire. Par ce moyen ayans efté 
alTeurees les villes qui eftoient fur l'Ilfel, & aucune- 
ment pourveuës de vivres , on fe refolut d'attendre 
w'f /«r qu'entreprendroit le Conte de Bergue , qui n'avoit 
fiii ^ efperer , ni nous a craindre, s'il ne fe faififToit de 
quelque forte place. On fçavoit aufsi que la Veluwe 
eftoitunpaïs fterile, & qu'une telle multitude ne fe 
pouvoit nourrir en bruflant les meftairies , ou les 
bourgades & vilages;& que leur grand nombre n'in- 
commodoit tant perfonne, qu'eux mefrnes. D'ad- 
vantage, qu'ilz n'a voient point d'argent preft pour le 
payement de la gendarmerie; laquelle ne receut au- 
cune monftre en tout ce temps la, finon quand elle 
arriva premièrement a Turnhout,&: quand enfin elle 
fortit delaVeluwe,comme on a fçeude ceuxquis'ap- 
prochoient de plus prés du General, & fçavoient ce 
quife pallbit. Le Conte neantmoinsne vouloitpas 
itZ" retarder le fuccés qui en apparence luyeftoitprefèn- 
Ber'ilf' té tref grand; lequel ayant faiét promptement pafTer 
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la rivière a Ion armée, au lieu auquel Cairo l'avoit 
auparavant pafle, vint le fécond jour prendre logis a 
Diren , Ta ou y ayoit un fort près de la rivière , entre 
Dousbourg & Zutphen,qu'il emporta de force , & y 
avant ordonné quelques ouvrages de dehors , y mit 
forte garnifon. De l'autre cofté de la nviere, Diel- 
dorf eut commandement de fe retrancher ,& garder 
le lieu , avec trois mille hommes 5 & commença un 
pont fur pilotis, entre fon retranchement & le fort 
^ue l'ennemi avoit pri^, pour alfeurer fon Vf^^èf 
Ti derechef la difette de vivres & diverles maladies 
incommodèrent rarmeeennemle,a peine pouvoient ,„,,^,,. 
ilz conferver leurs chevaux , qui devenoient maigres — 
&recreus. Uyenavoitquife Hberoient decettene- 
cefsité par infidélité, en fe desbandans pour fe rendre 
au parti contraire;cequiefl:aflézordinaire en ceux, 
nuineregardansqu'aleurparticulier,fefoucianspeur«s.^^^^ 
du parti qu'ilz fuivent, courent après le gain, lans*».. 
avoir ecrard au mérite de lacaufe: defquelzles chefs 
prudents & adviféz appréhendent d'avantage les 
rnauvaisexemples , entre leurs gens 5 que leurs armes 
quand ilz fe rendent aux ennemis. C'eft pourquoy 
ilz n'eftoient point aufsi reçeus de deçà. Tandis que 
ces chofes fe paffoient ainfi de part & d'autre, If^:'^ 
Conte de MontecucuUi arriva , conduifant un fe-^^^- 
cours de la part de l'Empereur , de dix mille hommes 
S,&troismillecfeevaux. IleftoitnatifdeMu- 
Sancienne&Illuftremaifon/ousl'obei^^^^^^^ 
du grand Duc de Tofcane , & ayant efte nourri page 
du Duc Ferdinand, avec les autres jeunes gentil-L».. 
hommes de fa qualité, au fortir, fut ftipendie par luy, 
ôcenfinfutenvoyéen Alemagne vers l'Empereur, 
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& la employé a la guerre. Il fut bien toft après fui vi 
du Conte lehan de NalTau , qui amenoit fix mille 
hommes, &fe portoit comme Lieutenant General 
des troupes Impériales. D'où procédèrent nouveaux 
lubjetsdejaloufies, & le commandement eftantdi- 
yiie, les forces furent momdres en un ; combien que 
le Conte de Bergue General , le difsimulaft finement 
& incontinent s'y accommodait. MontecucuUi 
homme de grand cœur & defireux de gloire non 
moins adyantageuxen paroles, ne refpiroit qu'écho- 
fesnouvelles & non communes. Les Helpaenols 
d ailleurs, grand venteurs, adjouftent foy a ceul qui 
promettent telles chofes , comme fi elles eftoient 
desja advenues. Il alloitçà&làavecfesgensleW 
de la rive du fleuve , & ne fe joignant encor' aS 
ConteHenry de Bergue, avoit deflèin, comme on 
croyoit, furDousbourg,où quelques autres places. 
Les profperitéz de l'Empereur , & k peu de cog- 
noiflance quil avoit de nos affaires, leportoient a 
ces hautes efperances. Il demandoit au General 
qu'il I envoyait fans delay . dedans les poflèfsions' 
des ennemis, ou en la prochaine ville , ne requérant 
pourfolde quelebutin,& rien plus. D'autres aufsi 
de lemblable humeur, qui n'avoient rien plus a def 
plailir que le retardement & les confeilz, raettoient 
toute leur efperance en la force & en la halte. Sur 
cela ilz fe mettoient a mefprifer l'ennemi , donner 
courage aux leurs comme û tout euft efté oa^né 
lurhaulfer les forces du Roy & de l'Empereur^'luf 
quesauciel, avoir pitié, comme par moquerie, de 
noitre condition. Il y en eut un, qui l'embralfant 
comme il palfoitavec fon armée vers les autres, 
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à Lieutenant de rEmpereur dit il, voici le jour qui,, 
mettra fin,aux labeurs de (bixante ans. Vois tu d'un „ 
cofté Arnhem, de l'autre Harderwic & Elbourg ? & „ 
de l'autre encor',quoy plus? Voila l'ennemi qui fiere- „ 
ment a provoqué le Roy, voila Bolduc afsiegée, voila „ 
une feule ville attaquée", de laquelle nous avons tant „ 
d'ennemis pour oftages. Que les Annales racomp- „ 
tentalaporterité,que lesenlèignes du Roy ont efté,, 
arborées en lieu, d'où le chemin eft ouvert de tous ces „ 
coftéz -, Aufsi importoit il pour animer leurs gens,de f^^- 
ne dire rien de commun . On dit qu'entre les pre ' " 
miers,y eut unHefpagnol qui efcrivitaun fien ann 
a Rome, que la Hollande eftoit gagnée, que cela 
avant efté rapporté a Maphée Barbenn, qui eft a prê- 
tent Pape Vrbain huitième du nom , homme bien 
verfé es bonnes lettres & fciences , il en rejetta le 
préface , comme avantcoureur de calamité , & de fi- 
niftre°evenement: qui fuit le plus fou vent le faft & les 
rodomontades de cette nation, qui font des oyfeaux 
funeftes& de mauvais augure, Ceft l'ordinaire de 
fefervir de l'autorité des hommes relevez de condi- 
tion, foit pour donner crédit a la veriié;foit pour faire 
valloir les bruits controuvéz. le donne fous mefme 
caution ce qu'on ditdeMontecuculli , qu'il deman- 
doitcombienilyavoitencorejufquesala ville, enla- 

quelleon avoit mis le butm de Heine, duquellare- 
nomméeeftoitencoretoutefrefchejpeuconfidera- 

tif,commela plufpart jugeoient, du loin que ceux 
qui ont acquis quelque chofe a force d armes & de 
courage, ontdela bien conferver; combien de dan- 
gers il luy faudroit encourir , a quelle multitude 
d'hommesquifçavoientexpofer leur vie, il luy fau- 
droit 
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droitpaflèr furie ventre, devant quilz en peuft venir 
la. Pourlerefteileftcertain, qu'il nefetrompoient 
pas beaucoup en leurs venteries. Hz eftoieiit qua- 
rante mille & plus, dans le cœur de cet eftat: & jamais 
n avions nous encouru fi grand danger depuis la li- 
berté acqu.fe. Le Soldat corrompu & corrompant, 
rempliflbit tout de brigandages & d'embrafeniens 
Onlesvoyoïtça&làemportant lebutm, ou lecer- 
chant,_gafter,perdre, &ruiner, ce quieftoitencor 
enherbefurleschamps,lefperancedela ceuïllete de 

lanneejtoutcequelamam&letravailavoitacquis 
aulom,ouaupres,meubles& immeubles- &iDrés 
esvivres, ofterencoreparforceaplufieurs la vie & 
Je':::, l honneur, comme choie deuë a leur valeur. Sur tout 
les Croates, nation barbare & inhumaine, nourrie 
entrelesmontagnes&lescavernesdes beftes fauva- 
ges, deiauelles ilz font partie ; laquelle parce moyen 
auroiteite endurcie au travail &rêduë vaillante n'e- 
ftoit , que tous ceux qui fe plaifent a efpandre le fang 
lent cruelz entre les miferables , & foibles parmi les 
armes. Lecofté delà baflbHonarie quia poui bor 
nés le Danube & la Drave, expo^rx cCfes £ 
ravagesordinairesdesTurcs, produit de foymefme 
... desgensdhumeurcruelle&fauvage. Eftansnaislà, 
ilz ne font retenus par aucunes loix, ni par louables 
couftumes, & n'ont foin aucun d'honnefteté. Des 
leur jeunefle leurs palfe temps font le bri^andase V 
le pillage. La faim & la difette enflammeiS leur furie 
& n'ayant point entre leurs gens , qui leur donne 
lolde, Ja necelsite, outre les autres incommoditéz les 
porte a cercher au loin des ennemis. le ne veux pas 
légèrement adjoufterfoy au bruit, qui plus facile- 
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ment trouve crédit, quand il eft queftion de chofes 
eftranees ô^inufitées. Maisceci eft attefté par plu- 
fleurs, qu'une femme en la Veluwe après avoir tout.«&w. 
perdu, & ne luy reftant plus rien en cette mifere," " 
pour fatisfaire a leurs demandes , leur prefenta fa 
gorge & fa vie, s'eftant cependant jettée fur Ion en- h^^?-- 
ïant encor au berçeauavec prières & larmes. Qu'a-^-?- 
yans recognu qu'elle n'avoit rien de plus cher, non 
pas fa vie mefme , l'ayant tranché ou defchiré il 
en portèrent abouche delà pauvre mere pleurante, 
les membres encore tout tremblans : que quel- 
ques uns furent par eux mis au feu ; qu'a d'autres 
ilz percèrent les pieds avec un fer , à d'autres ilz 
rouoerenc le nez ou les oreilles , les mutilant vilai- 
nementi qu ilz en pendirent d autres -, quilz en.,..^. 
firent marcher quelques uns fur des clous la pointe 
en haut , par une nouvelle efpece de cruauté, afin 
de leur faire defcouvrir ce qu'ilz avoient de caché. 
Et de cela chacun peut juger ce qu'on euft deu at- 
tendre d'eux après les armes pofées. Pendant cela 
le temps s'en alloit , & les autres chofes ; & les af 
fieséz eftoient de jour en jour plus eftroitement 
ordTéz Car de noftre part on ne rabbattoit rien 
Su premier delTein , & ii oppofa on a une armée rJÇ' 
telle , qu'onn'enavoit jamais ici ve^u de fi grandes, 
& en tel temps , ce que nul iveult attendu 5 alça- 
voir un foin diligent de conferver toutes & une 
chacunechofe, ôcle delay ; eftant lors le moyen de 
vaincre certain , de ne donner point de bataille , la 
necefsité prelTant l'ennemi. Ce qui prefioit pluSp„„^,v,. 
fort le Lieutenant de l'Empereur a pourfuivre (on'Z':Z 
deflVin Car eftant homme adif de foy mefme , &:p::r«; 

P d'ailleurs^'^'- 
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d'ailleurs inftigué & comme forcé parla furie & par 
la necefsite de fes gens , il en vouloir aux lieux plus 
proches & voifins. Les ennemis mefmes difent , que 
le Conte de Bergue en fît long temps difficulté', 
car il penfoit en foy mefme, non fans raifon, que 
la difette eft ennemie de la difcipline & de l'obeif 
fancc. Que fe rendans maiftres de quelques peti- 
tes villes, telles qu'elles font là pour la plufpart ilz 
ne garderoient m le droit des armes , m les acco'rds 
& compofitions qu'ilz auroient jurées . Que du 
mal qui fe faid par tous, l'envie & les into^reta- 
tions odieufes en tombent fur le Roy, & qu'il en 
auroit fa partj eftant a craindre, que ce qui ne fe- 
roit point défendu parceluy qui tenoit le premier 
lieu fous l'autorité fouveraine , fufl tenu pour l'a- 
voir commandé. Au territore d'Vtrecht y a une 
ville plaifante & jolie , laquelle s'appelle Amers- 
fort, d'un nom tirédutraje6t de la rivière d'Amers, 
qui en eft fort prés. Ses citoyens belliqueux & re- 
muans, ont acquis réputation , par plufieurs corn- 

batsquilzontlivréaux Gueldrois, &furtoutpour- 
ce qu ilzfe fontautres fois rendus maiftres de la vil- 
le d Vtrecht foit par force, foit par rufe. Scachant 
MontecucuUi, quelle n'gftoit fortifiée par art , ni 
forte d'afsiete, & par confequent expofée au pre- 
mier quil'attaqueroit, il la fit fommer de fe rendre. 
Il n'y avoit dedans que fix compagnies d'Infante- 
rie, & une de Cavalerie , qui y avoient efté peu de 
jours auparavant envoyées par autorité publique. 
Entre lefquelles y en avoit deux deSuedois,qu'on ap- 
pelloitRobes noires,de la couleur de leurs veftemens. 
Tertulhan Dorp avoit le commandement fur les 

Soldats. 
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Soldats L'ennemi fit pointer quelques crions ( la 
plufpart difent qu'il n'y en avoit que deux) contre la 
mumille de la ville. Des] a devant fa venue une gran- 
de crainte &efpouvante avoit faifile magiftrat , qui 
fçavoit bien les manquemens, & qui pluiieurs tois 
avoit faia plainte du défaut de garnifon luthlante,ue 
munitions , & de vivres. En cette peur il n eftoit ca- 
pable de confeil, ni d'exécution, en laquelle tout ic 
refteeft troublé. On difoit auisi que peu de temps 
auparavant , quelques députez des principaux du 
lieu, ayansefté envoyez vers le Prince & es MatSK^;^- 
du païs d'Vtrecht, pour faire rapport de leur eitat-.»«- 
tel qu'il eftoit en une telle faifon , n ayans rien ob- 
tenu l'avoientprisfortacœurî quelques uns acL 
iouftoient qu'ayant mal pris & mal interprète leurs 
intentions & refponfes , ilz les avoient converties 
entre leurs concitoyens en occafion de crainte, com- 
me fi on euft creu la ville non tenable , & qui deuft ^^^^ ^ 
eftre abandonnée fi l'ennemi s y prelentoit. Jit tut,„,,. 
la fecurité d'ailleurs àc la nonchalance fi grande (j'en""'- 
parle après les dires & les ades publics ) qu'ilz ne 
firent point d'eftat de recevoir la poudre que leurs 
voifins leuroffroient, de laquelle on ne doubte 
point qu'unepartiefutapporteetrop tard, & delà 

Luteslois ne Vocedoit ças -u^^,^^^^^^^^ 
s'en eftant encore trouve trente & huit tonneaux 
après b r^^^^^^ de la ville Sur quoy depuis on 
les tira encaufe. On adjoufte que devant le temps, 
ilz avoientreceulesdeputézenvoyez par lennemi, 
^ les avoient feftoyéz. Quelques uns avoient efte 
aufsid'advis,quefans différer onenvoyaft des ofta- 
ges au camp de l'ennemiiaqucy quelques Capitaines 
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^^"^^'^^ confentir, les ayans convoquez, ilz les af- 
To/ leurerent, qu'ilz avoient eu ad vis , tant par ceux auf- 
" quelz ilz avoient a rendre compte, que par autres des 
" premiei^ en autorité, qu'ilz dévoient garder la ville 
" contre l'invafion de l'ennemi ; mais que' s'ilz eftoient 
» prellezdeliege, ilz pou voient penfer a leur fèureté 
" par quelque compofition tolerable. Que le Prince 
" mefme n'ignoroit pas cela , & n'eftoit point d'autre 
" fentiment. Quil falloir maintenant confulterenfèm- 
»ble,&quepourcelailzlesavoientappelléz. Que les 
" armes & la force dévoient eftre employées contre les 
» égaux : que pour fubfifter, on cerche fècours & aide 
» es fortifications,& qu'il n'y en avoit aucunes en leur 
" ville. Que l'ennemi eftoit venu jufques au Canon, 
"& aux extremitéz d'un (îege. Qujlz eftoient ad vertis 
" d'avoir efgard a eux & aux leurs, qui pour n'eftre 
" envelopéz en un carnage foudain,fe dévoient plus 
" arrefter a l'équité des conditions offertes par l'enne- 
" mi, qu'a la confiance des SoldatS;qu'un petit moment 
" faid veoir fouvent, que les grands courais , ne font 
" pastousjoursutilesj&ceuxquifont rendus mifera- 
» bles,ne peuventpas retourner a leur premier eftat,ou 
-alagracequ'ilzaurontrefufée. Quedesiailz fe trou- 

>' voient fommezpourlatroifiemefbis,&qu'outrecela 
" ilz avoient lettres efcrites depuis parle chef des enne- 
" mis. Qu'à peine avoient ilz de vivres & autres chofès 
» neceffaires a repoulTer l'ennemi , pour un jour r 
T'tL '^^F'^^i^^sdes gens de guerre, demandèrent aéle par 
S'irr efcrit,de ce qu'on leur avoitdit.Lequelleurayantefté 
ottroyé,oublians leur fèrment,& leur valeur,ilz con- 
fentirent. Les lettres envoyées par le Conte de Ber- 
gue, plus eftenduës en paroles , contenoient ceci en 
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fens. Depuis qu'il avoit pieu au grand Roy, qu'il „^^ff;;;^ I ' 
cufl: la conduite en qualité de General de deux ar-i,*^'^ï« J ^^ *7^ 
mées , tant de la fienne que de l'autre , que l'Empe- ,, / 
reur avoit envoyée fous la charge de MontecucuUi , „ 
a condition qu'il les employeroit pour nuire aux en- ,, - 
nemis , il avoit tousjours faitt debvoir, d'obéir a ce» 
commandement. Qu^ pour cela, Dieu ayant voulu , „ 
qu'il entraft en la Veluwe avec les deux armées , il» 
avoit envoyé MontecucuUi avec l'une, fous efpe- » 
rance que la ville & le Peuple fè rendroient au Roy. » 
S'il obtenoit cela, fon intention eftoit, d'uferdetou- » 
te douceur & bénignité envers ceux qui ferêdroient. » 
Ques'ilzattendoientlesextremitéz, il n'y pourroit» 
plus rien ; & craignoit , que le chef n'en vint j ufques » 
a toute la rigueur du droit de guerre. Que luy qui » 
eftoit de mefoe pais, n'y pouvoit penfer fans hor- ,, 
touché d'un amour naturel envers la patrie» 



reur 



commune & les habitans d'icelle. Qu'il avoit bien „ 
voulu les en advertir, afin que de bonne heure, & „ 
prudemment ilz advifaflent à ce qui feroit le meilleur, » 
pour eux &: pour les leurs. Cependant en la ville, on 
ne<^ligeoit le foin des gardes & des veilles,& s'en fou- 
cians fort peu , d'autant plus librement communi- 
quoient avec l'ennemi. LesBourgmaiftres envoyé- 
rent un trompette au c amp,pour demander des ofta- 
ges, l'un d'eux excufant envers l'ennemi le retarde- 
ment du jour précèdent , qui ne demandoit qu'a faire 
tout avec précipitation & confuféement ; les Soldats » 
crians en vain qu'ilz avoient encor' allez de courage, » 
eftant prêts de lôuffrir toutes extremitéz,plutoft que » 
d'eftre livrez fans armes comme de beftes, a un en-" 
nemi enragé, & defordonné. Atteftoient la foy» 
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publique, qu'ilz eftoient trahis, & ne pouvoient mo- 
dérer leurs jugemens ni leurs langues. Mais inconti' 
nentqu'onleureut perfuaclé qu'il en alloit autremêt, 
on diipofa tout en grand hafte&: en fin fut tranfigé 
• avec l'ennemi. Les conditions furent; 

Articlts 

Que tous ceux de la ville de quelque condition 
„ qu'ilz fuffent, civile ou Ecclefiaftique,ne recevroient 
„ aucun tort ni dommage en leurs perfonnes & vies. 

II. „ Qu'outre la liberté qu'on leur laiflbit de demeurer 
„ oii de fe retirer, on leur accordoit fix mois pour en 
„ délibérer. 

III. „ Qu'a ceux qui s'en voudroient aller , pour vendre 
„ ce qu'ilz avoient dedans ou dehors la ville , on accor- 
„ doit, qu'ilz pourroient librement aller & retourner,- 
„ feulz ou avec les leurs, mefmes a ceux qui demeure- 
„ roient es lieux tenus par l'ennemi. 

IV. „ Pour cet effed que deux ou trois jours devant 
„ qu'eftre recensa cela, ilz envoy croient leur nom au 
„ Gouverneur de la ville ;&qu'ainfi leur feroit acquis 
„ le droit d'eftre admis , mefnie fans attendre la le- 
„fponfe. 

V. „ Qug nul ne pourroit eftre accufé de ce qu'aupara- 
„ vantil auroit faiéteftant en charge publique. 

VI. „ Qu'on accordoit un temple pour l'exercice de la 
„ Religion auparavant receuë , & que ceux qui en fe- 
„ roient profefsion ne feroient pour cela moleftez, 

VII. ., Que les contrats faids fous les magiftrats anciens 
„ feroient valables. 

VI I I. " Qu^ mefmes conditions qu'aux autres , eftoient 
„ oftertes a tous & chacun de ceux qui auroient trans- 
„ porte en la ville leurs perfonnes & leurs biens, fans 
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diftindion d'ordres & de qualitez,n'exceptans pas» 
mefme^les Capitaines de gens des guerre , leurs fem- » 
mes & leurs enfans. 

Qujl n'entreroit en guarnifon en la ville plus » IX. 
de mille Soldats, & de ceux qui feroient bien difci- » 
plinéz , qui vivroient de leurs gages , pour ne char- » 
gerles habitansde defpenfe,&: ne leur eftre en fa-» 

Icherie. " 
Que les bateaux qui eftoient des ja prêts ferviroient »x. 

al'ufagedes bourgeois pour tranfporter leurs meu- » 
bles , & qu'ilz en pourroient faire venir d'autres , au • » 
tant qu'il leur fembleroit bon. 

Qu'on tiendroit prêts des charriots, par comman- » XI. 
dément & avec fauf conduit du Conte , pour porter » 
aux villes prochaines , ce dont il feroit befoin. 

Que le mefme jour les clefs des portes feroient ap- »XII. 
portées aMontecuculli, à condition que devant la fin » 
du jour fuivant, les Soldats de l'Empereur, feroient» 
receusenlaville. 

Qu^ les privilèges &:couftumes demeureront in- »XIII. 
violables , en leur ancienne force & vigueur. 

Que les papiers de comptes, & les titres publics ,» XIV. 
contenans les droits, couftumes, fubfides & revenus, » 
demeuieroient entre les mains des mefmes qui les » 
2ardoient.Qu*ilenferoitneantmoins faitdes copies, » 
pour donner a ceux, aufquelzfa Majefte Royaleen» 
voudra donner la charge. ri" 

Que Montecuculli auroit foin de faire ratiherle '> xv. 
tout au General Henry de Bergues. 
Qinl feroitpourveu fous lafoy publique ala feureté » XVI. 
des paifaosdu territoire d'Amersfort & du voifinagej » 
que leurs biens ôc tout ce qu'ilz poflfedoient de bonne » 
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"foy,leurferoit con(èrvé,alacharge qu'ilz demeure- 
" roient avec tout ce qu'ilz avoient en l'obeiflcince du 
" Roy. 

precipim. Le Bourgmaiftre n'eut pas (i toft accordé avec l'enne- 

tton du O ^ l ^ 

pTptf' n^i) encorÊ qu il eult elle convenu qu'il n'entreroit 
tZV,t ^" ^^^^^ 51"^ le j our fu ivant, il ne demandaft avec in- 
>>^mi^"u ftance a l'es concitoyens , qu'on ne dilFeraft point. 
„ Que MontecucuUi le vouloit ainli ; & qu'il n'avoit 
„ rien peu obtenir ni par prières ni par raifons ; qu'il 
„ falloir obéir. Ce qui fut trouvé bien nouveau & 
eftrange de la plufpait, excepté de ceux, aufquelz 
o/>/.^»» il avoitfaicT^ trouver bon ce qu'il faifoit. Quelques 
'""'unsconteftoientquec'eftoit chofe indigne , & con - 
joinde avec le péril de tous , d'admettre une troupe 
d e gens fans ord re & fans difcipline en Une ville , fiir 
lefoir, ou enlanuiéh II fut dôtic derechef envoyé 
vers rennemi,aveccharge dedire,<^ue leConfèil n ac- 
corderoit jamais cela. On dit qu'en fortant il com- 
manda aux portes qu'on teint les clefs toutes preftes. 
A peine eftoit il dehors , que Careman ( c'eft le nom 
d'un Efchevin de la ville ) fut délégué pour luy dire le 
mefme, & encore plus vertement 5 & en fin qu'il fift 
"ce qu'il voudroit , pourveu qu'il ne fift pas contre le 
"vouloir de tous ;& qu'ilz ne foufFriroient point que 
^^.^ J cette nuid les Soldats feulTent introduits, Cepen- 
dant, n ayans rien obtenu , foit par imprudence foit 
par crainte, les Soldats, fans qu'aucun leur fift refi- 
L-enMmi ftance, (or le foir eftoit desja fort advancé) ayant fui- 
Xf* vi Careman , furent receus par la mefme porte , de- 
vant le terrips duquel il avoit efté convenu.LeBoura- 
maiftre ayant conduit MontecucuUi une partie d\i 

chemin. 
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chemin , le landemain fe rendit en la ville, avec un tel 
amas de peuple rempli d'indignation , qu'il eut peine 
a trouver où il fe cacheroit pour éviter le danger. le 
fçay bien qu'il y en a qui en rapportent autrement les 
commencemens, ce que je deduiray briefvement. 
QueledernierIourdejuillet,Montecuculliavecgrâd^«^';^/- 
nombre de gens de guerre,que le bruit & l'efpou van- :rr« 
te faifoit encore plus grand, s'eftoit approché de la"^"'"- 
ville. Qug le landemain leur Cavalerie ayant efcar- 
moufché une ou deux fois avec la noftre, fut aufsi 
toftfuiviedu gros de l'Infanterie; & qu'ainfi la ville 
fut prefque afsiegée de tous coftéz.Peu devant midi, 
qu'un trompeté, comme e'eft la couftume en guer- 
re, ayant efté envoyé pour fommer la ville, s'en 
retourna fans rien faire pour lors. Qu'a midi , le 
Lieutenant de l'armée Impériale , ayant fait bra- 
quer le canon fit tirer quelques boulets de poids 
inet^al, fur la ville? & les noftres firent de mefme. 
Leîne'fme jour fut envoyé un autre trompeté pour 
les fommer de traider & compofer, les advertif 
fant, qu'en fe rendant promptement au Roy, ilz 
feroient traidéz avec équité &c douceur, que s'ilz 
n'obeilToient, la force eftoit toute prefte, & n'yau- 
roit plus de mifericorde ; ce qui a aufsi efté tefmoigné 
parleslettresdu Conte de Bergue, que nous avons 
raportéeS;& nefutdemandéautre chofe que le temps 
neceflairepour alfemblerleMagiftrat. La nui6tfm- 
vante.les bourgeois firent debvoir de combatte avec 
tout le courage'qui fe pouvoir avec grande defpenfe 
de poudre,de laquelle principalement ilz avoient fau- 
te .Le j our venu,la fommation ayant efté reiterée,tous 
les Maaiftrats &: les feize ducôièil furent convoquéz 
^ Q en 
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enlamaifondeville, devant lefquelz il fut parlé du 
" dâger auquelilz fe trouvoient.Que la ville eftoitdesja 
" ceinte du collé plus advatageux aux ennemis,& plus 
" dommageable aux noftres ; fur tout vers la porte Co- 
" pelle, ou la muraille,lbit par mine, foit par ne^lioence 
" eftoit abbatuë,&qu en une telle multitude des enne- 
" mis,veu la foiblelTe de nos g;ens en comparaifon,tou- 
tes extremitéz eftoientacramdre.EnmefiTie temps le 
gouverneur fut appellé, & enquis combien de temps 
il pêfoit que la ville peuft endurer le fiege? qui refpon- 
" dit,qu'a peine douze heures:que melrne en un fi arâd 

" péril, il ne voudroit pas refpondre de cette nuiél^du- 
" rantlaquelleilnecroyoitpointquela villefuft en'feu- 
reté. Ainfi la plufpart approuvèrent qu'on traitaft , & 
peu après on envoya un trompeté a MontecucuUi a- 
vec lettres, quelques uns des bourgeois s'efmou vans 
fort ; les autres y contredifans. Ainfi furent admis les 
oftages .Qu'incontinent Dam &Ca;fius,qui pour lors 
commandoit là a une Cornette de Cavalerie, furent 
déléguez pour traiter. C'eftcequeles bourgeois en 
ont receuïUi en leurs mémoires, que je ne veux plei- 
geraperfonne, ni les contredire, en ayant fuivi de 
publics qui parlent un peu autrement: & y a quel- 
ques chofes qui s'accordent, & efclarciffent la fuite. 
Aurefte,c'eft un labeur qui de fby apporte la prin- 
cipale difficulté a ceux qui efcriventles affaires paf 
fées , quand les efprits font diviféz , ne fè rencon- 
s^'rMemstïans]pasen unemeftne vérité. Le cinquième jour, 
les Soldats des eftats, comme ilz en avoient eu 
commandement, fortirent de la ville. Les autres pre- 
fererent a l'incertain ( comme fi ayans perdu le 
droit d'égalité, ilz pouvoient trouver quelque chofe 
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de certain entre les leurs) un Seigneur ennemi. De 
faia MontecucuUi ne fe portoit pas entr'eux, après iZÎZt 
nui Iz fe furent rendus , avec un Gouvernement mo- 

eu 

deré , & comme fe fouvenant des conventions ac- 
cord ees, ce qui eftoit bien eftrange au fortir de la li- 
berté . Le premier indice de fon humeur imperieufe 
fut l'exadion & le foin des impots ; defquelz fous le 
nom du Roy il demanda obftinéement les comptes , 
comme a gens vaincus. Enfemble commanda que 
tous les jours ilzeulTent a fournir douze mille pains, 
combien qu'a peine ceux qui y travailloient en peuf- 
fent faire trois mille.Ceftcequiadvintdei)uislecom- 
mencement d' Aouft, prefque jufques au lixieme, au^ 
quel après avoir ordonne le Magiftrat,Montecuculli 
derechef.comme auparavant, fortant de la ville & ra- 
pelléenrarmée,fe fitmaiftredu chafteaudeHeem,fi- 
tué bien prés de là. Ce qu'il peut facilement , comme 
s'il euft eu afaire a des gens defarméz,car nous eftions 
vaincuz par exemples. Cependant les Soldats ra-^r^T 
fagôleritia campagne , courans par tout ; chacun des 
poirefTeurs eftoit ou battu, ou tiralTé par une forme 
de brigandage pluftoft que de guerre. Les uns , après 
qu'on avoit degafté leurs bleds eftoient menez pri- 
fonniers ; les autres ou par moquerie , ou par cruauté 
extrême, eftoienttormentéz de faim , condamnez a 
nerienmangerdurantquatrejours. Leschamps les 
vilages,lesbourgades,eftoientoumenaceesdembra- 
femem,oùeneftéaconfumees par lefeu Entre lef. 
quelles alors furent Soeft Venendal & Hillerfum, co- 
bienque peuplées d'habitans de la Religion Romai- 
ne Ceuxdela viUen'eftoientpastraidéz moins indi-Xti 
snement. Les Soldats y furent départis par loge-;;^* 
^ Q 2 mens 
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mens,non fans une infuportable charge des habitans, 
en forte que la plufpart , quoy qu'ayans peu ou point 
de biens, en dévoient recevoir cinq ou fix. Lefquelz 
fafcheux & difficiles en la maifon, vouloient par fois 
avoir par force de leurs miferables hoftes , outre la 
nourriture,le vin & les delicateffes, encore de l'argent 
P^'^'^^^"^' Lieutenant du Gouverneur 

fe ^ inique 

eftant enquis de quelle autorité & par le commande- 
S,t«f rnentdequi cela lè faifoit , contre les conventions- 
tZ:"""" mettant la main fur le pommeau de fon efpée refpon- 
" Qilji^'^voit en la place publique,& aux portes de 
" la ville. Cet homme d'un efprit orgueUleux, & rude 
en paroles, vouloir dire, que fon droit confiftoit es ar- 
mes; contre lequel onnepeutrefifter que par armes. 
Iln'yavoitlàaucunefeureténi fauvegarde, où il n'y 
avoit point de foy. Ceux qui demeuroient dedans la 
ville eftoient opprimez & moleftéz . De ceux qui 
vouloient fortir, on exigeoit contre les payions & 
conditions une fomme d'argent , & fe dévoient ra- 
chepter par rançon. Et encore à peine eftoient ilz 

congédiez. Les autres avoient commandemét de po- 
u,M^ fer les armes,&les porter en la maifon de viUe.Gepen- 
^^nt MontecucuUi & le Conte de Bergue, auquel cÔ- 
me au General,&qu'on tenoit plus favorable au païs, 
on portoitles plaintes durant cette calamité, comme 
a ceux qui eftoient obligez par les payions & par 
leurs promefles, eftants empefchéz ailleurs , on n'ap- 
portoit aucun remède contre ces fraudes Scmefcban- 
cetéz, Etcelas'attribuoitplus facilement a leurab- 
fence, laquelle fans bleflèr l'autorité parmi les fiens,fe 
met aufsia couvert des jugemens odieux de l'ennemi. 
Cependant, il n'eft pas aife a dire com bien cela efpan- 
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dit une grande crainte comme par contagion en tout 
le voifinage. En la prochaine ville c^ui eftoit Vtrecht, 
on voyoit tout le monde empefche , fe hafter , trem- 
bler, chacun cacher le fien ou couvertement , ou ou- 
vertement,ouleporteresprochains lieux de Hollan- 
de. Il yen avoitqui, l'efpouvante eftant encore ré- 
cente, haftoient leur fuite ou leur départ ; qui receuïl- 
loientleurargentpreftéau publicou aux particuliers, 
& le redemahdoient en grande hafte -, qui mettoient 
au cœur des autres la peur , de laquelle ilz eftoient fai- 
fis, tant par exemples que par paroles? defquelz, com- 
me il advient en un peuple, les efprits eftoient encli- 
néz a cela mefme , par la frayeur d'un petit nombre. 
La populace , abondante en paroles & en jugeniens , m^^^ 
lafche en effed, par tout femoit fes reproches & fes ^^j^f- 
complaintes , que fans contrainte on avoit faid pa- „ 
aion avec l'ennemi, qu'a peine avoit on veu. Qu'au- „ 
très fois on donnoit a des hommes la garde des villes, „ 
mais en ce temps, a des femmes. Gentilz bourgmai- „ 
ftres qui rendoient ou donnoient le leur a l'ennemi , „ 
peu s'en falloit devant qu'on leur euft demandé ? Sça- „ 
voir fi les Eftats avoient cela pour agréable ? Que les „ 
villes , n'eftans pas mefme afsiegees, fulTent ouvertes „ 
aux menaces ou aux prières des ennemis, lefquelles,, 
ilconvenoit garder par armes &parconftance Au,, 
moins que les fautes fe filTent en forte, que 1 mfamie ., 
n'en tombaft pas fur le public , & ne palfaft a la pofte- „ 
rité; fur touten un tempsauquel chacun lesouver- „ 
ne plus parexemples que parles loix, ou par leshon- „ 
neftes couftumes. Qu'on avoit crée de nouveaux,, 
Macriftrats au nom du Roy. Que les marques &: en- „ 
feignes de la domination avoient par le lieutenant,, 
^ Q 3 de 
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'■del'Emi3ereur,eftépoféesjufques dedans le feinde 
"la liberté; ce qui encore n'eftoit pas plus eftrange, 
» que ce qu'elles avoienteftéreceuës,& parles noftres. 
" Qu'a prefent les ferments preftéz n'eftoient plus di- 
" ftinguez parla fidélité comme autresfois, mais par la 
» félicité des ennemis. Que faut il maintenant croire, 
& a qui fier ? La Veluwe qui eft le chemin aux biens 
»& aux villes de tous; a efté n'a guerre occupée; parla 
>. négligence ou lafchetédequi, on eft encore a lefça- 
» voir. Que tout en revient là , qu'il y a des innocens 
» & qui ne font coulpables d'aucun crime, qui fontex- 
» poféz en proye:qu'il y en a qui les expofënt.Que cha- 
» que vilageois eft molefté & tormenté, chacun def- 
" pouilléde ce qu'il a déplus cher, qu'il veoid perdre ou 
.> emporter devant fes yeux. N'y ayant plus rien en 
» feureté aux champs, faut il aufsi, qu'on emporte, ce 
" qui eftoit es lieux environnez de murailles & de fof- 
» féz ? Que des ja autant en pendoit a l'oeil des voifins 
" autant desja a Vtrecht, & qu^il n'y en auroitpaspour 
» deux jours; que rien ne feroit fermé au vainqueur 
rien ne luy fift voye; quand une fois on auroit enten- 
" du , que 1 ennemi duquel on redoubtoit les armes fe 
" pouvoit vaincre par crainte. Par telz difcours lors 
X;:; tout le peuple eftoit emeu . Sur tous, ceux qui eftoient 
tfrZ. aftedionnézau parti du Roy ne refpiroient rien de 
fc^v. P^^^^ y Se ne pouvoient retenir leurs langues. Les fuc- 
césdes ennemis les rendoient fiers, ilz menaçoient 
les autres , & faifoient de grandes gageures, que cette 
• année mettroit fin a la guerre : gens qui favorifent a 
leur fervitude, au préjudice de noftre liberté. Ainfi 
une ancienne ville, & qui avoit eu jadis réputation 
de valeur , expofée a fa prope calamité , par'l'impru- 
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dence,ou par la crainte de quelques uns, & inconti- 
nent faccagée , fentit la première de toutes, les maux 
delafervitude, quieftoient prefque oubliez, &: les 
reduifit aux autres en mémoire. Morgan , homme 
des plus verféz aux affaires de la guerre , retourne tre- 
fchementdeDannemark,ayanteftéenvoyela,eftoit 
àpeinefortid'Vtrecht,qu'ilouït,qu'ilzavoientcom- 
. pofé. autres difent ,quela nouvelle enayant ellepor- 
tée aux Eftats ,il fut retenu. Cette grande confterna- f 7^^^ 
tion&efpouvanteemeutlescœursdesEftats,aveil--'''-^' 
1er d'autant plus diligemment pour le falut public. 
Les eftats des Provinces Vnies ( ce qui fut un 
grand argument de pourvoyant & de confiance 
en adverfité) furent promptement transferez de la 
Have a Vtrecht, afin qu'il ne fuflent éloignez, & cha- 
cun d'eux fuft ententif a tout. Quelques uns demeu- 
rèrent a Arnhem. Et ne fembloit pas importer peu H..« 
a la feureté des particuliers , de veoir la ou chacune, 
avoir peur pour foy mefme ,1a force & l abbrege de 
l'eftat ne tefmoigner aucune crainte. Car ce qui refte 
d' Amersfort,fera dit en fon lieu.Cependant, comme 
le fuccés en la Velu we eftoit divers , & incertain aux 
fiensmefmes,aufsitouchoitildiverfementlesefprits 
des noftres. Ceux la principalement faifoient de 
fortmauvaisprefages, aufquelzou ce quelennemi 
faifoitn'eftoitpas?ortcognu,ouenqueleftateftoit 
lefondsdesaffLs. EtdecelalePrincefutplusplei- 

nement efclarci, par lettres interceptes. Entre lel- ^ 
quellesyeneutunedeMartinDidiaque,Hefpagnol«^_ 
de nation, efcrite de la Velu we, au Secrétaire du Roy, ^^^^f 
auquel il mandoit, qu'il ne falloit attendre aucunsre^ 
frelchiffemens ou provifions des voifins neutres,,. 
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..pourleprefent. Que ceux qui auferoient faire tant 
>, i oit peu pour le Roy , eftoient expofez en proye , & 
>. au pillage: qu'aufsi toft on y porteroit le feu & le fer 
» Qu'au camp y avoit grand difette de tout appareil de 
guerre; que ce qu'ilz avoient de poudre, à peine fuf 
firoit a un fiege de dix jours, ce qu'il avoit entendu 
niefme du General. Que fi on ne donnoit ordre aux 
..chofesneceffaires, il y avoit a craindre que tout fe 
„ perdroit. Qii>utant qu'il pouvoit juger, il faudroit 
„ envoyer en la Velu wepromptement, toutce qu'on 
„ en pourroit trouver & amaflèr par tout, où l'avant 
tousjours preft & a main , on pourrait fubvenir aux 
» difficultés plus grandes qui pourroient arriver. Qu'il 
..falloit donner a Diefdorf le commandement de l'ar- 
mee avec ceux que conduifoit Barbanfon, qui fai- 

>.foientenyiron vingt millehommesdepied,&quatre 
» mille de cheval ; afin qu'avec une partie , il gardaft les 
» forts & les avenues de la rivière d'IAèl ; & que de l'au- 
'> tie il mift la moitié a Vliemen, & l'autre a Hintum 
près de la ville afsiegécjou jour & nuidilz pourroien^ 
..fatiguer 1 ennemi, & luy donner des alarmes. Le- 

..queleftantempefcheaautrechofè,onpourroitpaf. 
" ^ en l'Ifle de Bommel. Que 

.. c eftoitlefeu moyen de faire lever le fiege , & que 
1 ennemi ne défendrait pas tout. Qu'a peine donnoit 
.. on elperance de défendre Amersfort & Hattem 
» qu'il falloit garder l'entrée a ce qu'ilz avoient desiaac- 
quis ; & ne fubvenir pas moins a la ville. Que fi k 
PrincelTe ne preflbit le Conte de Bergue, & ne luy en 
tailoit de continuelles mftances, toute efperance de 
la délivrer eftoit perdue. Ainfi le General mefme 
eltoit expofe au jugement de tous, & fi ailleurs ne 
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reufsiflbit le iuccés,duquel perfonne ne peut lefpon- 
dre le fien luy eftant imputé a coulpe , il eftoit drapé 
en Hefpagne. Si mefme il luy eichapoit quelque 
mot gaillard , ou quelque parole familière entre peu, 
• onenfaifoit regiftre, & fous prétexte de fidélité & 
affedion au fervice du Roy, on enefcrivoit fecrete- 
ment avec interprétation peu favorable: laquelle 
n'y ayant perfonne pour le défendre, eftoit, aifee- 
ment receûe. Peu de temps après furent furprifes 
d'autres lettres de Philippes de Perres aufsi He^pa- 
gnol, lefquelles entre quelques autres choies tef- 
moignoient , qu'encore que les alliegeans fulTent " 
aucunement diftraits par eux, & divertis toutes- » 
fois on negagnoit rien vers la ville : laquelle li elle" 
fe rendoit , feroit une perte irréparable , & qui ne- 
fe pourroit recompenfer par aucun dommage de- 
l'ennemi, non pas mefme quand on gagneroittou-- 
te la Hollande. Qujl y alloit de la réputation & de " 
l'honneur de leur nation , laquelle feroit publique- » 
ment diffamée devant tant de peuples, & tout l'u- " 
nivers ententif a l'ilTue de cet' affaire. Pour conti- 
nuer ce que nous avons commencé, de ce qui fe 
oaffoit chez nous 5 autant qu'il y avoit de crainte 
par tout, .autant les Eftats prenoient foin de tous 
coftéz que le public ne perdift rien. Par 1 ordon- 
na e de^ fenateurs aufquelz le foin des affairesdeC- 
la guerre efloit commis; furent difpofees des po- 
fte?en divers endroits , par le moyens defquelles , 
a certaines heures , les courriers iroient de la Haye a 
Arnhem-, & d' Arnhem & de la Haye au camp ; afin 
qu'on fuft a poina nommé , informe de toutes parti- 
cularitéz .Les mefmes agirét avec les Eftats de la levée 
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de deniers neceffaire , contre la calamité de laquel- 
SS; P^*^ eftoit menacé. Le fommaire eftoit, qu'il 
dZ'sf'" ne fembloit point neceflàire d'ufer de beaucoup 
"de paroles, ni de harangue fort préméditée , pour 
"leur reprelènter en quel eftat eftoient les affaires; 
"que prefque des portes & feneftres du Palais , la 
..crainte des provinces , & l'efpouvante générale lè 
..pouvoir appercevoir. De quelque part qu'ilz fe 
peullent tourner , ilz auroient devant leurs yeux & 
.. a leur face, image du pais en trouble. Oue desia 
..louvent on leuravoitparlé,&adautres,dïrmefme 
ordre, touchant le foin de la Republique, & le fe- 
.' cours contre l'ennemi. Mais qu'aufsi ne luy avoient 
.. ilz jamais manqué au befoin, ni de remèdes propres 
félon le temps, ni d'aide & fecours prompt & fou- 
» dain; tant que par leur moyen, ellefubfiftoit enco- 
Leurs "Jpju^csici, contre un tres-puifant monarque, 
" ^^"^ ^voir efté vaincue, quoy que tant defoisatta- 
quée, entre les pertes de lès alliéz, & les ruines de 
" r Alemagne mourante. Qujl n'en eftoit pas à pre- 
fent comme alors , qu'il s'agiffoit de quelques fie- 
» ges , ou délivrances de villes, par lefquelles peu eftans 
•opprimez, le refte n'encouroit pas grand danger. 
» Mais que le Prince avec toutes les forces des Pro- 
"Vinces libres, eftant occupé ailleurs , celles d'Hef- 
" pagne & de l'Empereur ayans palfé Tlffel , rava- 
.. geoient jufques dedans les entrailles du pais. Qu'il 
»iè faifoit une rupture & feparation entre les Pro- 
" vinces, defquelles une ne pouvoir eftre retranchée 
» des autres, que tout le corps n'en receuft playe, & 
" que la République ne fuft defchirée . Qu'il n'y a> 
>. voit heu m temps d'ufer de delay , ou de s'amufer 
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aux délibérations accouftumées; que la faifon & le» 
danger requeroient que chacun fe portaft a la confer- 
vation des affaires. Sur tout qu'il falloit penfer a la vil- » 
le afsiegee, qui avoit coufté tant de defpenfês &: tant » 
de fang. Et tout cela en vain, s'il fe falloit retirer de la " 
ville de laquelle on auroit efperé la conquefte , en» 
abandonnant le camp. Si lors qu'on tenoit prefque» 
comme en la main , une fi grande augmentation Se fi " 
importante a la Republique , on en faifoit undon a- 
l'ennemi, avec toute l'efperance conceuë , toute la = 
defpenfe fai£le,&: mefme la faveur de Dieu fi fou vent ' 
offerte; où fi par une honteufe fuite elle eftoit laiffée ; • 

fi on le vouloit rendre fi libéral aux adverfaires , ' 

que de leur quitter le fruid de tant de nuids , que»™-'^: 
le Prince auroit en vainpaffees fans dormir, de tantj™;'^ 
d'incommoditéz , de tant de foin , qui jufques ici » 
auroit efté employé' en vain . Pour a quoy obvier, » 
& enfemble pourveoirala feureté durefte, il eftoit» 
neceflaire de faire nouvelles levées de gens guerre, » 
&: donner ordre de fubvenir aux frais. Et pour cet » 
effed les chercher par tout ou on pourroit , fi un » 
chacun prenoit a cœur la confervation du pais , de » 
leurs enfans , de leurs femmes , & de tout ce qui » 
leur appartenoit . Quon ne pouvoit d'orefnavant » 
r'appeller des Soldats du camp ; que ceux aufquelz» 
tant de trenchées , tant d'approches . tant d ouvra- » 
ges de dehors contre la ville , n'eftoient point m- » 
cognus, fçavoient afféz qu'on ne les pouvoit tenir »,,^.,, 
& tarder finon a force d'hommes. Qu'il falloit laïf "i-^- 
ferla cavalerie &: l'infanterie envoyée peu de temps» 
auparavant a Arnhem avec le Conte de Stirom,&» 
depuis avec le Conte Erneft Cafimir, pour couper les » 
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» vivres,divertir l'ennemi, & garder les frontières. Que 
» les villes proches de l'ennemi, gardées par des bour- 
..geois feulement, contre les invafions fubites, n'e- 
nftoientpas pourveuës contre un longaffaut, ou 
„ contre un fiegeî n'eftans pas telz hommes propres 
„ pour un camp,ou il faut une jeunelTegaillarde & bien 
„ exercée 5 laquelle fèule eft capable d'envifager l'enne- 
„ mi , & nes'eftonner point pour le cliquetis de fes ar- 
„ mes. Qu'ilz ne difoient pas cela, comme pour leur 
„ enfeigner ce qu'ilz ne Içauroient pas, moins encore 
„ pour accuferde négligence ou de ftupidité, ceuxdef 
„ quelz lapourvoyance avoir jufques alors maintenu 
„ les affaires en eftat. Au/si n'ignoroient ilz pas , ce à 
„ quoy ilz avoientdesja prudemment pourveu. Ayans 
'ù'iy retenu les trois mille hommes levez pour le Roy de 
„ Suéde par Théodore Falkembourg. En outre, trois 
„ compagnies de François, Angiois, & Efcoffois,lef- 
» quelles depuis peu eftoient venues de Dannemark, 
„ deux mille Alemans, qu'on avoir trouvé bon que 
„ Ferents &: de Meine levaffent. Deux aufsi d Angiois 
-^/ # s,quieftoient prêts, & queleRoy (buldoyeroit pour„ 
„ un temps, fous la conduite de Morgan. Aufquelz 
„ encore on adjouftoit ceux qui avoient efté deftinéz 
„ pour l'Inde occidentale , & les bourgeois que les vil- 
„ les voifmes avoient en voyéz. Qu'avec tout cela, on 
„ avoit bonne efperance , le fiege continuant devant 
„ Bolduc, de pouvoir aucunement ou fupporter, ou 
,> rompre les efforts de l'ennemi , fi on pouvoit foul'do- 
„ yer la gendarmerie. Mais qu'en une telle calamité du 
» pais, non feulement ayant l'ennemi pour voifin,mais 
„ prefque pour habitant , eftans dcilitués de toute afsi- 
„ ftance des alliez, ilz avoient a penlèr a eux mefmes, 
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nour fe fouftenir parleurs propres forces. Car à qui 
pouvoir il plus importer qu'a eux, que les Soldats./— 
desia levez , & ceux qu'on devoit encore bien toit le- - 
ver pour la plus grand part eftrangers, fuOent rete- 
nus en debvoir , à ce que l'ennemi eftant fi proche ilz » 
ne fe mutinairent,^ n'oubliafl'ent leur ferment Car » 
les commandemensdes fuperieurs defpendent de 1 o- - 
beilfance & fidélité des Soldats, lefquelz s'ilz vien- - 
nent a eftre enfeignéz par la necefsité, jufques ou» 
peutaller la licenceaumefprisdesloixjes peines vien- 
dront trop tard pour les corriger. Or faut il attendre, » 
que cettelicence foit retenue par le moyen des finan- >. 
CCS quoy que petites, pourveu que promptement- 
fournies&àpropos,pourcequelarepentanceferoit.> 
inutile après le retardement & le dommage advenu.» 
D'avantage , qu'il falloit penfer que les troupesd An- 
sleterre , ne tireroient pas long temps leur payement » 
d'ailleurs & qu'en attendant , c'eftoit a nous a leur » 
advancer ce qui leur eftoit promis de delà. Qu a tout "„4i„. 
cela, autantqu'ilzpouvoientjuger, fetrouveroitre- » 
mede fi par autorité publique on pouvoit tournir» 
fix cents millefrancs. Par cette aide le pais feroitga-» 
renti & la volonté feroit accreuë au peuple pour fe - 
rendre prompt a toutes contributions , & que fur » 
outonarracLoit des entrailles de la République... 
rigréqu'ileneuft,lennemiquinem^^^^^^^^ 
petfcscliofes; auquel en telle occaiion il talloit ap- 
Sre quecontrenoftreeftatne p^^^^ 

?esinvafionsfubites, fesmenaces. fon lmpetuofite," 
& fon outrecuidance; defquelles la poinde combien » 
qu'en apparence formidable, auroit peu eftre rebou-' 
Ichée rabattue par leurs armes , par leur confeil , & ' 
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» par leur prefence. Qu'a cela tendoient leurs prières 
" & leurs vœus , & qu'il pkuft a Dieu les remplir de 
"doire & de fucces heureux, confervant & garentif- 
» lànt fous leur autorité , nos libertéz & nos droits, en- 
» tre tant d'aflàuts & entreprifes des ennemis. Le Prin- 
ce jugeant qu'il fe falloit hafter , & qu'il n'eftoit pas 
alors queftion de tenir la ville bloquée, mais qu'il la 
falloir aflaillir de plus grande force , prelfoit lour & 
nui6t les Soldats & les travaiUeursrn'y ayant que cela 

quilempefchaftd'alleravectoutel'armée,arrefterles 
vidoires & borner les efperances de ceux , qui rava- 
geoient impunéement la Veluwe. C'eft pôurquov il 
f-i^' "lesadjuroic&exhortoit, De ne perdre aucun tenips 
m occafion de travailler a bon efcient, pource qu'il 
„ n'y avoir a l'heure rien plus ad vantageux a l'ennemi, 
„&c plus defadvantageuxpour nous, que le retarde- 
„ ment; par lequel ilz eftoient entretenus dans le pais, 
„ & le degaftoient. S'ilz faifoient leur debvoir, ne s'ef- 
>. pargnans point, bien toft la ville feroit noftre, de la- 

„quelledeyoitprocedertoutel'efperance,oulacrain- 
» Salut du païs & la fuite des ennemis nédef- 
» pendans que d un fort ou deux , qui eftoient desia 
..commegagnez, Cequifutreceude tousavecgran- 
deallegrefle, chacun en ce qui le concernoit,tafchant 
d'agréer au General. L'ennemi fe confioit es ouvra- 
ges, quelques uns delquelz detenoient encore nos 
gensailleurs. Il fut^onc refolu d'attaquer le divers 
coftéz, afin que les forces de la garnifon eftans fepa- 
rees, il y euft plus d'efperance pour nous en la dili- 
Aw« gence, moins pour eux au delay & retardement On 
htdoncqpeuapeudesapprochesen partie du quar- 
tier de Pinfen , en parde du quaitier d'Orthen; de 

cetuy 



L I V R E II. 135 
cecuyci vers la porte du mefme nom; de cctuy là, 
vers la porte oppofée nommée, de S. lean. En mefme 
temps, du quartier du Conte Erneft, au travers des 
marets , on entreprit de faire un chemin long & diffi- 
cile,lequel entre Orthen & Hintum,tireroit droita la;,t';t ^ 
muraille de la ville. Il le falloit faire avec des facines, & 
de la terre jettee deflus,non fans grand labeur &: diffi- 
culté,& avec non moindre defpenfe, pource qu'il fal- 
loit porter la terre de loin,a force de charettes,& qu'on 
n'avoit pas d'ailleurs a commodité, le refte de ce qui 
eftoit neceffaire. Il eftoit de vingt & quatre pieds de 
largeur, & de cofté& d'autre bien fortifié de para- 
pets,faias de facines & de terre,a l'efpreuve du Canô; 
parmi les coups defquelz , il s'advançoit. Par certains 
intervaleseftoient difpofézdes corps de garde pour 
le flanquer, munis de Canons, tant pour couvrir & 
favorilèr nos travailleurs , que pour incommoder les 
ennemis. Du quartier du Prince , on ne pouvoit pas 
tant advancer , d'autant que le chemin qui eftoit 
eftroit > & moins commode , retardoit les efforts de 
ceux qui d'ailleurs faifoient bonne diligence. VowïAdvmc^ 
V obvier, onfefaifitdelaTraverfèquieftoitpresdu du %rince. 
fort S. Antoine , que les ennemis avoient quitée , fur 
laquelle furent mis trois ou quatre demi-canons , a la 
faveur defquelz on vintalalàppejufques furie foffé 
de l'autre traverfe , aue l'ennemi tenoit encore , envi- 
rondeux cents pasau delà de la première, que nous 
tenions. De là , on fit jetter fur le f offe un pont fait de 
ioncs, entre les canonnades de l'ennemi; & ayant 
faiâ: paffer les mineurs fur latraverfe,apres qu'au deu- 
xième jour ilz eurent rendu la mineprefte a jouër.Le 
Lieutenant Colonnel Douchamp eut commande- 

ment 
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ment du Pr ince,qu'incontinent après que la mine au- 
roit faid ouverture , il fift aller deux officiers , chacun 
avec trente hommes choifis , pour {è loger fiir la brè- 
che; lefquelz ayansefté repouflez par l'ennemi, fu- 
STSL ^^^^ contrainds de demeurer au bas d'icelle. Mais la 
I7r}r honte àc le defpit d'avoir reculé, leur fit prendre refo- 
lutionla nuid fuivante d'y forcer l'ennemi , & cou- 
per la gorge, a tout ce qui s'y trouveroit. Ce qu'ap- 
préhendant les ennemis,foit que les noftresles en euf^ 
lent menacez , foit qu'ilz s'en fuflent doubtez , ilz a- 
bandonnerent le lieu desquelanuid fut venue, le- 
quel ayant {èrvi a y poinder quelquescanons, a la fa- 
veur d'iceux on advança vers la dernière de leurs tra- 
verfes:oii derechef l'ennemi tirant force coups de Ca- 
non & de moufquetades, &: le chemin eftant fort 
eftroit, & veu de tous coftéz par ceux de la ville,com- 
me par le front, s'il n'eftoit ferme'; &/ ne pou vans faire 
la ligne que droite & a la fappe , il le trouvoit beau- 
Attu^ue de COUp dedifficultézpouradvancer. Mais cela ne fer- 
u d,mm,. ^^j^ enflammer davantage le courage de nos 
gens,tellementquenonobfl:anttoutescesincommo- 
dite'z , ne s'arreftans pour aucun obftacle , ilz parvin- 
drent jufques au fofïH de la dernière côtrefcarpe,apres 
laquelle il en reftoitencor' une propre a la traverfè, 
lefquelles toutes deux,maisprincipalement cetteder- 
il H niere,apre's qu'on )^eutjettédespontsdejoncs,furent 
^«/«» paflees, mais non îànsgrandepertedesnoftres.Ainfi 
fZ't'' " ' fut faide planche aux mineurs, qui incontinêt furent 
, employez par une mine fous le rempart , laquelle 

ayât joûé& faid brefcheraifonnable; le Prince avoit 
commandé que fans bruit , un fèrgent feulement s'y 
logeaftavec trente Soldats (car il importoit plus de 
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faire retirer l'ennemi, quedeTirriter.) Mais foudain 
un grand nombre déjeunes gentilz hommes Fran- 
çois volontaires , qui eftoient accourus a loccafion, quelques 
incitez tant par lardeur naturelle de la nation,quepar Fr an fois. 
le delir de gloire, fe jetta comme une tempefte efpan- 
duë d'une nuée, fur les ennemis; ou le combat fut 
rude , & le carnage grand , pource qu'on eftoit aux 
mains, & que la colère s'embrafoit,durant le combat: 
ceux ci comme ilz s'eftoient jettézlà de courage fans 
commandement , aufsi ne tenans point d'ordre, la 
plufpart d'ailleurs ne s'eftans encore trouvez en telles 
affaires;ceux là,outre ce qu'ilz n'eftoient pas en moin- 
dre nombre,ni moinsmunis & pourveusde force , te- 
nans leur ordre.Outre ce,que les Soldats de la ville,qui 
ne faifoient pas tant de difficulté de fë laiffer vaincre 
par les Hollandois,où par les Anglois,s'opiniaftroient 
contre la nation Françoifè , par haine particulière . 
Contre laquelle aufsi ilz fe fervirent de nouvelles ar- ^Zt! 
mes; car chacun tenant en la main un fléau a battre le 
bled, au bout duquel ilz avoient mis une poinde de 
fer,ilz le manioient tellement,& de plat & de poinéle, 
que fortans hors des loix du combat,ilz battoient fur 
l'ennemi comme for du bled ; comme fi en l'ignomi- 
nie euft confifl:é partie de la guerre, ou du foin de leur 
confervation.Iointque la nobleflé volontaire , fans 
armes defenfives pour la plufpart, n'avoitque celles 
qui fe peuvent porter en la main, ayant tout le corps 
defcouvert. Les autres au contraire armez de toutes 
pièces, plus ilz eftoient pefants, plus aflenoient ilz fur 
ceux qui les avoient attaquez , lefquelz fe portans 
contre l'ennemi, felouque chacun eftoit pouflepar 
fon impetuofité, ou aiguillonné par le defir de gloire, 

S n'avoient 
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n'avoieiit autre defenfe que leurs propres courages 5 
lequel ilz ne pouvoientpas conduire , ni prendre loin 
d'eux mefmes, leurs efprits eftans enflammez de defir 
de vengeance.Quand ilz cômencerent a reculerj'en- 

Zf"'' nemi comme il advient en tel cas, les pourfuivit d'au- 
tant plus alegrement; & quant a eux , eftans une fois 
en defroute, félon qu'ilz pouvoient cercher fortie, les 
uns deçà , les autres delà , s'advancans , ou fe retirans, 
tantoft traifnans les uns,tantoft eftâs traifnéz par eux; 
en fin ne fè fouvenans plus en tel defàrroy , de leurs 
efperances, de la viâ:oire,ni de la honte, chacun entre 
les fuyans,ou retardans, ou empeichâs la fuite des au- 
tres,a peine peurêt ilz k tirer de la.Les François ayans 
efte'ainfirepouifez.la brefche fut derechef faifie ,& 
le chemin avec l'occafion perdu pour nos gens. Il n'y 
avoir pas mefme lieu de retraite,le pont ayant efté def- 
taché ou rompu, par la foule de ceux qui reculoient j 
jufquesàce qu'en fin, non fans grande pertede nos 
gens,le folTë ayant eftérempli de terre & de fafcines le 

^rrj», palTage fut ouvert. Le matin eftant venu, a la faveur 

u,r4v.rf.. d'une nouvelle mine , nos gens s'eftans logez , l'enne- 
mi fut contrainél de fe retirer, dans une demie lune, 
qui eftoit devant la porte de Vucht. Deux jours de- 
vât qu'il euft eftédeflogé du dernier ou vrage,le Prince 
avoir faid élever une batterie entre les approches de 
fon quartier & de celuy de Pinfen^fur laquelle furent, 
pointez cinq canons lefquelz de cette part eftoient 

ZZ. é tournez vers l'ennemi , venant de la demie lune. En 
yj^çj^yj^c^çjjgfm;inilèeneftat,avectellepromptitude, 
ôcfiàpropos, quedësl'aubedujour du lendemain, 
l'artillerie ayant commencé à joùer,d'un lèulcoup en 
emporta quelque nombre; l'abbatis, & la perte, 

fut 
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fut telle, que le Gouverneur en donna advis par let- 
tres al' ArchiduchelTej & tout aufsi toft l'ouvrage fut 
gagné. Comme les chofès fe paflbient ainfi départ & 
d'autre,tantde vidoires ne s'obtenoient pas fans eftre 
cher vendues, & ne fut pas moins emerveillable par 
tour, & en tel temps,le courage des Soldats,que celuy 
des Capitaines. Vn Soldat d'entre ceux defquelz j'ay ^,;„iu.icn 
parlé, ayant pris atafchedepaffer un pont de jonc,X»"^«„. 
s'en alfocia huit pour courir mefme fortune. Mais 
après qu'il euft efté jetté,rufage en futlong temps em- 
pefché parla refiftancedes ennemis, quiy faifoient 
pleuvoir d'une manière extraordinaire & peu ufitée, 
comme une grofTe greflede caillous ôc de pierres. Sur 
cela , comme d'autres hefitoient , il s'en trouva un des 
efcoûades Angloifes , lequel avec une mine afleurée, 
une defmarche militaire, & un vifage furieux , fe fai- 
fant faire place au travers des fiens, encore doubtans 
de ce qu'ilz auroient a faire,& au travers des forces de 
l'ennemi , fans s'arrefter pour ceux qui eftoient là 
amafléz pourladefenfe du lieu , ni pour les baies & 
caillous , qui venoient de tous coftéz; il les efcarta par 
des grenades qu'il jetta, & les euft pourfuivis , finon 
que la fortune,fouvent peu favorable aux deffeinsles 
plus hauts , luy manqua, avec les autres , a ce befoin, 
Qant a luy ayant perdu un œil, & tout couvert de 
fang,il retourna a lès compagnons avec la mefme af- 
feurance & defmarche , en laquelle on l'avoit veu al- 
ler 5 ne nous reprefentantpasmal ces Muties & ces 
Horaces tant célébrez par les mieux difans d'entre les 
anciens : defquelz nous égalons pluftoft les faids 
que nous ne les croyons; telz que lors ilz fe vo- 
y oient prefque par tout , & a peine fe remarquoient. 
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Il me fouvient d'avoir oui d'un des Gommiflaires 
de l'Artillerie , d'un autre de la mefme nation , 
!)•»«<«,»« qu'ayant efté promis (àlaire notable, a celuyqui 
jîorteroit quelques falcines au delà d'un folîë qui 
efloit gueable, exécutant promptement ce qui eftoit 
commandé fut blefle d'une moufquetade en la eu if- 
fè-, lequel , oii n'en Tentant point la douleur , oîi 
n eïi faifant aucun femblant , demanda s'il vouloit 
quelque chofe de plus ? LeCommiflaire le voyant 
approcher, le fang luy coulant de laplaye, luy re- 
fpondit que c'eftoit anéz, & qu'il bandaft fa playe. 
» Luy infiftant qu'il mourroit en exécutant fes coni- 
" mândemens, & entreprenant le mefme, une autre 
moufquetade l'ayant bleffé au cofte', il offrit enco- 
re , comme devant , fon fervice : & fur cela fe met- 
tant en debvoir , le Commiffaire le regardant avec 
admiration , il receut un coup a la gorge , & en la 
prefence de celuy qui luy commandoit , en vomif- 
fant le fang , laifla la vie . De laquelle il ne cognut 
point le prix, ni ne l'exigea , qui ne peut eftre eftimé, 
que par la feule grandeur de la renommée , laquelle 
maintenant, comme laplufpart des autres advanta- 
ocs , efchet a l'ambition , pluftofl qu'au mérite. Il 
Faut que je confefïe , &: m'en defplaill , que difficile- 
ment il arrive , que ceux qui ne font point cognus 
a caufe de leur baffe condition , acquièrent par leur 
vertu la réputation que leur efl: deuë; laquelle non 
feulement fuit, mais devance fouvent, ceux que la 
fortune, ou la feule opinion, fait eflimerpourtelz. 
faS* Avec le mefme ordre & courage , on s'advança 
/»»o. yg^g demie lune, de laquelle il a efté parlé ci de- 
vant ; ayant efte promptement drefîée une bat- 
terie 
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terie fur la traverfe que nous avons dit avoir efté 
gagnée la dernière , fur laquelle furent pointées 
huit pièces de Canon. Le commun des Soldats 
l'appelloit communéement la grande baterie. A la 
faveur de laquelle , a la fappe félon la manière ac- 
couftumee , on parvint au toffé de la contrefcarpe, 
& enfemble a celuy de la ville, qui eftoit de deux 
cents pieds de largeur, 6c de huit de profondeur; 
duquel le Dommel paffant en cet endroit là, fai- 
foit partie . Les jours fuivans furent employez FartM,.. 
a la ftrudure d'une galerie, laquelle non fans dan- 
ger èc retardement, par chacun de fespilliers, com- 
me on les appelle, on trouva bon d'advancerau 
travers du foffé fufdit, pour venir en flanc du ba- 
ftion qui efloit a main droite. Elle efloit de dix pieds 
de largeur , & fept de hauteur, reveftuè de plan- 
ches des deux coftéz , & couverte de mefme par le 
haut, avec deux pieds de terre par deffus, pour la 
garentir du feu : Et pource qu'a la main gauche , elle 
eftoit veuë , tant de la demie lune , que de l'autre ba- 
ftion de la ville, il fallut y mettre la main parmi les 
hazards des canonnades , & les efforts des ennemis 
pour l'erapefcher; & la faire a l'efpreuve du canon. 
Vn autre ouvrage fut aufsi entrepris depuis la gran- fJ^Z 
de baterie, jufquesa l'autre flanc du mefme baftion,'"^" 
lequel il falut conduire avec beaucoup de peine & 
de hardiefle , au travers des marets ; pour lequel 
advancer, convint faire un pont fur le Dommel du 
cofté par lequel il couroit le long du dit baftion; 
Et de l'autre part, dedans le marets, un chemin de 
fafcines vers le £offé de la ville , tout le long duquel , 
pource qu'il fe trouvoit peu de terre, on planta 
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des fafcines , qui fervoient comme de voile , pour le 
défendre des canonnades & y aller a couvert. Sur 
les fafcines du chemin, fut élevée unebaterie, avec 
trois pièces de canon:amain droite,fut faiél un corps 
■f^l'H*- de garde, pour défendre l'ouvrage. Làaufsifut con- 
ftruite une galerie prefque fèmblable a l'autre, laquel- 
le il falloir ad vancer pour aller a l'autre flanc du mef- 
me bafl:ion,a la merci des coups de canon;par lefquelz 
comme fouvent elle eftoit ruinée ; aufsi eflioit elle au- 
tant de fois refaide par les nofl:res, mais non fans 
beaucoup de retardement & de fafcheriea ceux qui 
defiroient fe hafter. La contrefcarpe de la demie lu- 
ne, ne les euft pas moins arreftéz, fi le Lieutenant Co- 
lonnel Herbert homme courageux & d'un efprit 
prefent, qui lors avoir la garde, ne l'euft emporte', 
avec peu de Soldats , lefquelz s'y eflans logez , aufsi 
tofl on fè mit a remplir le foffé de la demie lune : & 
après l'avoir pafle , les mineurs qui eftoient tous prêts 
& ayans faiâ la mine , par le commandement du 
Lieutenant Colonnel Afteley , la firent fauter , deux 
heures devant le jour. Mais le fergeant qu'il envoya 
avec quelques Soldats , pours'en fàifir , ayant eflére- 
poufle par l'ennemi, fut côtraind de fe retirer.Ce que 
aIIw. pouvant foufixir Afleley, comme indigne de la ré- 
putation de fà nation , y fit donner avec bon nombre 
d'hommes conduits par deux Capitaines, qui refolus 
de mourir, ou d'en chafl"errennemi,fîrentfi bien que 
s'eflans rendus maiflres de la place, ilz firent un corps 
Dmti» de garde a la poinde d'iceIle,pour la confèrver.Ce qui 
meut le General de remercier les Capitaines & Sol- 
dats de leur debvoir,loùant leur courage, & les aflèu. 
rant qu'aux occafions il auroit foin de leur advance- 
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ment ; & les exhortant de fe fou venir chacun de leur • 
valeur , & que ce feroit a luy , a donner ordre , qu'iiz - 
netravaillaflentenvain. Cependant de cofté& d'au- - 
tre les galeries furent advancées avec grand progrès; 
en quoy comme les officiers aidoient a la promptitu - 
dedesSoldatSjadsilesSoldatsrefpondoientala vigi- 
lance des officiers. Tout en fomme , (e palfoit au lou- 
hait du General, n'euft efté, que tant de bon-heur 
fut en quelque façon interrompu , comme fouvent il 
advient , par un revers de fortune , un coup foudain 
emportantEduard Veer, &un autre, peu après, le;^^^^^^ 
Marquis de Courtomer; cetuy ci ayant elte atteint c««.«,r 
au bras, &aucoftédu ventre l'autre ayant receu 
le coup a la tefte , comme a peine il achevoit de parler 
au Prince; tous deuxblefféz a mort, rendirent peu 
aoresles derniers foufpirs. Au quartier du Conte Er- 
neft abfent pour lors, le Conte Guillaume condui- ^r/;X 
foit les affaires , où on eftoit desja parvenu jufques au 
foffé de l'ouvrage de dehors,qui regardoit la porte de 
Hintum ; lequel ne fe pouvoit gagner que par le mo- 
yen d'une galerie , comme on avoit fait ailleurs. Elle 
fut de difficile entreprife, pource qu'ily fallut travail- 
ler comme aux autres , a la merci de l'artillerie enne- 
mie nonobftantlaquelle,quoyqu'avec peme,onen 
vint a bout : & la mine ayant aufsi toft jolie partie de 
1 ouvrase 

tier, avec femblable travail, on en ayoït des) a conduit , 
unéautre,quifutappelléela grande, & du nom de • 
fon auteur, Porciane: elle eftoit ouverte par le haut, 
tellement conftruite, que par le moyen des gabions 
bien remplis de terre,&: couverts par e haut.qui s en- 
trereeardoient poféz en travers,lesSoldats pouvoient 




Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC, 

Images reproduced by courtesy oi Koninkliike Bibliotheek. Den Haag. 



LIVRE II. 14; 

aller a couvert & en feureté, comme par deftours , & 
chemins biaifans. Chacun des parapets avoit parle 
bas fes banquets, afin que les Soldats le pcuffent hauf- 
fer,&: tirer leurs coups.C'eftoit un ouvrage nouveau, 
non encore mis en ufage, ou en noftre temps , ou au 
paflfé; lequel ayant efté advancé , parmi les coups , au 
' millieu du marets, & de la rivière mefme , quoy qu'il 
ait demeuré au deçà du foflë , a toutesfois monftré, 
avec quelz artifices & avec quelle deCpeniè on atta- 
quoitlelieu, & combien on peut obtenir , mefine 
malgré l'ennemi. Prefque en mefine temps, com- 
me il advient fouvent en ceux qui fe meurent, que<.KÎl." 
la nature fait un dernier effort , l'ennemi fit fortir 
fecrettement durant la nuid quatre cents hommes, 
avec defléin de rompre ou percer la digue de lacir- 
convallation , entre les quartiers du Baron de Bre- 
derode , & du Conte Erneft Cafimir , & par ce 
moyen noyer & inonder noftre camp . Quelques 
uns d'eux , ayant fubtilement & a la defrobée paf- 
fé les tranchées par lefquelles la ville eftoit preflée 
de cefte part là , comme s'ilz culfent efté des no- 
ftres 5 ilz fe jetterent fur le Sergeant Major, faifant 
fa charge, avec ceux quiFaccorapagnoient : lequel 
au commencement nefedoubtantde rien , comme 
celuy qui penfoiteftre entre fes gens, fe trouva fubi- 
tement, mais trop tard, engagé parmi les ennemis. 
A la hardieffe defquelz , le luccés euft bien refpon- 
du, n'euft efté qu'un Sergent Efcoffois avec vingt 
& quatre Soldats de fa compagnie , qui lors de bon- 
heur eftoient la en garde , fit tirer iur eux plufieurs 
moufquetades : Par lefquelles les Cavaliers voi- 
fins , qui eftoient près de là , des troupes du Sieur 
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Beaumont, accoururent promptement, & arrefte- 
rent l'effort & les progrés des ennemis; lefquelz avoi- 
entdesja percé la digue fi avant, qu'a peine s'en fal- 
loit il un pied & demi , qu'ilz ne fuflènt venus a bout 
de leur entreprife ; mais, partie fè trouvans rudement 
attaquez par ces peu de gens , partie apprehendans 
que le refte ne vint fondre fur eux , ilz fe retirèrent au 
dedans de leurs murailles. Ces chofes fe palfoient 
ainfiaucamp. Mais ailleurs aufti on neperdoit pas 
temps. Le Duc de Buillon & Stakembroeck, afin que 
la cavalerie ne croupifl: en oifiveté ,&qu'eftant d'ail- 
leurs plus prope au combat, elle n'attendift fans rien 
faire, l'ifluë d'un fiege lent, en emmenèrent partie fur 
1"^, les terres ennemies : Dz rencontre rent entre Lyre & 
Breda environ deux cents chevaux, avec quelques 
gens de pied de la garnifon de Breda, defquelz après 
un afpre combat, partie fut mile en pièces , partie 
prifè, entr'autres deux Lieutenans de Cavalerie. 
Il fut permis au chef de la troupe d'aller faire pen- 
fer fes playes au lieu plus voilin. Cependant le 
Prince de Barbanfon eftoit en garde prés de la Meu- 
fè, ayant commandement de defcouvrir & préve- 
nir les defleins couverts de l'ennemi. Les gens de 
guerre qu'il conduifoit, eftans obligéz par com- 
mandement d'obéir aBalançon, s'il leurenjoignoit 
quelque chofe,furent envoyez aBreda.Où,pour lors, 
f^''«^ ''' Commandoita la Garnifon lefufditBarondeBalan- 
çon Bourgongnon, lequel par un long efpacede 
temps, au péril de fa vie, d'ont il porte les marques 
fur fbn corps, parmi toutes difficultés, avoit long 
temps porte les armes pour le lèrvice duRoy,s'eftant 
mefme rendu odieux entre les fiens, pour avoir trop 
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âfFeété les façons & recerché la faveur des Hefpag- 
noiz;ce qui derechefemeut la jaloufie , tellement que 
Barb'anfon, portant impatiemment qu'on le fiftde- 
fpendre de l'autorité d'un autre,quita pour un temps 
le foin delà guerre,&fe retira du camp. Ses troupes 
ayans efté envoyées a Leure lieu non guerre éloigne, 
donnerét occafion a nos gens,de fe tenir plus pies (ur 
leurs gardes. Incontinent après furentenvoyéz qua- 
tre cents hommes en la ville d'Eiidove , de laquelle 
l'ennemi tenoit le chafteau, en intention de couper les , 
vivres aux noftres de ce cofté ra,les levées des nviercs 
mefmesayant efté coupées par l'ordonnance de Ba- 
lanfon; dont on prevoy oit un grand danger pouvoir 
furveniraunepartieducamp&desaproches fi bien- 
1-r^ftn'veftoit donné ordre. Le General entendant al 

LUIL y . I, . « feins, 

féz qu'il valloit mieux prévenir 1 ennemi,quele crain- 
dre, y envoya Stakenbroeck avec le Duc de Buillon, 
Qui'n attendoient que le commandement. Cetuy là, 
entendant que plulieurs s' evadoient, commanda que 
le Ducde Buillon,avec la Cavaler ie,fe mift aux trouf- 
fes de ceux qui fe retiroient vers Breda; lequel les 
ayant atteint a propos,avec une grande vifteflè com- & 
me ilz approchoient de la ville , combien qu'ilz fe de- 
fendilTent vaillamment en un lieu entrecoupé de fof 
féz, & fermé de hayes , les contraignit a le rendre. 
Ainfi l'ennemi premièrement, & puis la ville d'En- 
doveen fuite, vindrent en noftre puiffance , & par^;;-- 
tout tant plus le monftroit grande la reliltance des 
ennemis , de tant plus nos gens combattoient va- 
leureufement. Parmi tout cela , il n'y avoir prefque 
jour auquel on ne recognuft , combien il reftoit aux 
afsiegéz de courage en leur calamité: Carauisi au- 
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paravant, un certain Prevoll de camp ( qu'on appelle 
maintenant Capitaine de Campagne , & qui fe difoit 
adjoutant du Sergent major) s'eftant defrobéfècrete- 
Eit,,d.s ment & venu au camp du Prince , avoit déclaré la 
™^lrplufpartdeleur eftat: par lequel on entendit qu'ilz 
w avoient faute de poudre , & qu'ilz avoient faid 
grand perce d'hommes , que rien toutesfbis ne 
troubloit tant les habitans que les grenades, qui 
jettoient l'efpouventement & k frayeur par tout, 
& ne faifoient pas moins de dommage, & chofes 
femblables . Cela falcha fort Grobbendoncq , qui 
" ne fe peut tenir de le tefmoigner au Prince par let- 
" très , qualifiant cet homme menteur , léger , & gran- 
" dément ambitieux; que cela eftoit la caufè de fare- 
" traiéte, combien qu'il priftpour prétexte qu'on luy 
" avoit fait tort, luy refufànt un drapeau. Prelque en 
mefme temps deux Soldats eftoientdesja fortis delà 
ville avec des pigeons , comme c'eft la manière des ef- 
z«r./«- pions en guerre , qui avoient palfe' avec quelques let- 
TlLt ^^^^ Gouverneur , du Magiftrat , & de l'Evefque, a 
l'ArchiduchelTe, &a Henri de Bergues,lefquelles cô- 
tenoientprefque toutes mefmes chofes. Quilz eftoi- 
ent attaquez &c prefféz de tous coftéz ; qufe la ville 
eftoit affaillie par fix endroids; que fi on n'y fubve- 
» noit bien toft, fi a quelque prix que ce fuft on ne 

» faufToit les fortifications,toutes chofes leur defaillans 
» d'ailleurs, il ne leur reftoit plus d'efperancc; qu'eux & 
» leurs compagnons avoient tenté tous moyens, ôc 
» n avoient rien gagné contre l'opiniaftreté de l'en- 
» nemi, qui eftoit refolu de ne bouger. Grobben- 
doncqfé plaignoit , que depuis le treizième de luin , 
jufquesàce jour là qu'il efcrivoit, qui eftoit le Vingt 
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& fixiemede luillet, il n'avoitreceu aucunes lettres 
delaPrinceflè: argument certain , qu'avec les autres 
chofesdefquelles ilz eftôiét defpourveus, ilz eftoient 
privez de la communication avec les leurs, qui eft le^ 
principal foulagement des vivans. On defcouvroit f;: 
aufsi les chifFres,pâr lefquelz cachans aux autres leurs 
fecrets, ilz les failoient entendre aux leurs 5 la conten- 
tion des efprits, n'eft ant pas moindre que celle des ar- 
mes. On donna donques cette charge a Conftantin 
Hu<Juens, Secrétaire du Prince, perlbnnage, nourri 
& efevé exemplairement, par le foin afsidu de Ion Pè- 
re, pour eftre propre a tous degrez & a toutes condi- 
tions d'honneur. Defquelles cel e qui femble la plus 
fimple aquelques uns , par laque le toutesfois lacces 
eft préparé aux plus hautes , &de laquelle la hdelite 
eft fans envie, fut celle qu'il eftima le plus. Son Pere 
avant efte' employé auxaffaires du PrinceGuiUaume, 
& après, aux publiques,de belle & agréable humeur, 
avoit àardé fon jugement inesbranflable,durant tous 
troubïes; fur lequel eftant appuyé, & ayant fuivi une 
façon devivre particulière, comme éloignée de fub- 
mifsion fervile,aufsi vuide de haine,fe tenant comme 
neutre entre les partis , il employoït , ce que la pluf 
naît perdent en recerches & pourfuites au lom & a la 
culturede fes enfans -, lefquelz il avoit formez par di- 
vers degréz de leur aage, comme partie de la Répu- 
blique. Rien ne donnoit au commencemen tant 
d'eiperance a l'ennemi, que la nature de quelques 
lieux humides d'eux mefmes , & marefcageux. Pour 
leurofterencorecetteefperance, on baftitpres de la 
Diefe d'un ouvrage nouveau & admirable, quelques 
moulins, defquelz les roiies tournées par le travail 
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continuel des chevaux qui s'entrefuccedoient , jet- 
toient une quantité incroyable d'eau ; entr' autres ar- 
tifices s'y voyoientaufti les vis de vitruve ; en forte 
que ceux qui combattoient pour prendre la ville, 
vainquoient premièrement la nature du lieu. Au 
furplus c'eft a ceux qui efcrivent des journaux, d infi- 
fter fur toutes fortes de particularitéz petites & gran- 
des , ce qui eft éloigné de la briefveté que nous nous 
fommespropofézencet'œuvre,&de la fin pour la- 
quelle il eft entrepris. Il doibt fuffire , que nous con- 
firmions la vérité des chofes plus notables,& qui mé- 
ritent par leur Iplendeur, d'eftre remémorées a lapo- 
fterité ; fuivant les receuïls &: mémoires de ceux , qui 
ont ou fait eux mefmes , ou foigneufement remar- 
qué, laplufpart de ce qui s'y eft paffé ; & peut eftre 
mefme que ceci ne fe lira pas fans ennuyer ceux , auf- 
quelz il neplaiftpas tant d'ouïr parler desfieges des 
villes, que de la prifè ; qui ont de couftume d'admirer 
les choies belles, àc agréables, fans regarder al'utilité: 
comme fi les caufes defpendoient des evenemens: & 
û ceux qui entreprenent telles affmres foitau dedans, 
au gou vernementjfoit au dehors,a la guerre,ne dévo- 
ient pas plus regarder a celles là, qu'a ceux ci. L enne- 
mi,qui peu de temps auparavat, s'eftoit rendu maiftre 
d'Amersfort, ne ceflbit pas depourfuivre tant qu'il 
pouvoit,fa viétoirejcôbien qu'il n'euft pas les moyens 
dentreprédre quelques fieges d importance,ou delon- 
gue haleine, oiide forcer quelque ville de grande refi- 
ftance.Neantmoins il fit fommer a fè rendre quelques 
If/e'/fZ' villes voifines,Hattem,Herderwijc, Wijck, & autres. 
Toutes relpondirent prefque de meliTie façon,que ni 
clles,ni leur peuples n'enclinoient vers rEmpereur,ni 
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vers le Roy jQue les eftats de la liberté' unie,& le Gou- > 
verneur du pais, eftoient fur pied , aufquelz elles . 
eftoient obligées par ferment -, quelles ne violeroient - 
jamais, pour obéir au commandemês d'aucun eftran- 
aer. Et cette confiance, leur fervoit dedcfenfe. L'en- 
Semi fur la nouvelle de la prife de Wefei,de laquelle il ^^^^^ 
nous faudra incontinent parler, abandonna Amer{- ZJ^, 
fort, après l'avoir long temps travaillée, fatiguée , & 
& en fin, pillée. Ce defordre fut commencé par trois ^' 
compagnies de Croates.qui avoient peu de temps au- 
paravant, efté adjouftées a la garnifon;& les autresies 
fuivirent. Ceux qui au commencement eftoient en 
quelque doubte, non moins toutesfois d'eux mel- 
mes enclins a mefchanceté , fe jetterent chacun vio- 
lemment fur fon hofte. Les maifons qui avoient efté 
deftinées pour recevoir & traitterles malades qu'ilz 
avoient amenéz, furent les premières faccagées: in- 
continent après , la plufpart des autres, a l'endroit qui 
s'appelleCamp. Là, comme agitez de rage, ilzravi- 
rent tant ce qu'ilz rencontrèrent en chemin , que ce 
qui eftoit caché; Et comme ilzfe haftoient grande- 
ment, tantoft ilz fuy oient eux mefmes, tantoft ilz 
pourfuivoient;oftans& airachans par forcea un cha- 
cun ce qui fe trouvoit a main ; Les hommes furent 
defpouiUéz, &mefme les femmes: & y en eut bon^-j,';;; 
nombre qui furent outragez de coups; plufieurs tou- ^r;^ 
tesfois fàns mort: finon que les mémoires remar- 
quent, qu'un paifant, lequel après avoir efte long 
temps errant par les champs, s'eftoit retire en la ville, 
ayanteftébleaeamort,trepafl'a bientoft après. La 
cruauté eftoit d'autant plus odieu(e & l'indignité du 
forfaid plus grande, que cela s'exerçeoit, contre ceux 

qui 



HISTOIRE 

%7ui!û s'eftoient rendusfous conditions, erqnclles h foy 
" publique avoitefté engagée. le ne trouve pas qu'en 
la vilieon ait attenté fur la pudicité de peifonne,com- 
me aufsi je ne le croy pas ; mais il ne faut pas doubter 
que l'avance & la halte, n'ayent efpargné les viole- 
raens,& raviffemens. La plufpart dilènt, que le Lieu- 
tenant du Gouverneur, peu auparavant,s'eftoit rom- 
pu une jambe, s'eftantjetté au millieu des Croates, de 
crainte de ce qui avint, après qu'on eut compofé avec 
luy , en luy donnant tout ce qu'il y avoit d'argent du 
public, afin quela ville ne fuft entièrement pillée & 
brufléc. Ainfi parmi cette violence, tout fut rempli 
de cris & hurlemens, jufques à ce qu'ilz fulTent fortis 
des portes. Et par cette fbrtie fut mis fin a la terreur 
que donnoit l'ennemi ; & a l'efpouvente du peuple. 

"^^t. La villeayanteftérecouvrée,on afsigna quelques uns 
des Magiftrats, chacun defquelz fut tiré en juftice, & 

accufé d'avoir abandonné le public,oumanquéa fbn 
debvoir. Quelques uns furent bannis,autres notez 
d'infamie; & entre les Capitaines , quelques uns fu- 
rent privez de leurs gages, & charges. Entre lefquelz 
s,fu;,. on dit qu il y en eut qui fecretement & odieufement 
fe plaignoient, qu'a peine ayans cfté ouïs & non con- 
vaincus,ilz avoientefté condamnez fur defimples ac- 
cufations. On penfamefme a en appeller ;& ailleurs 
onle fit.Pourmoy,comme j'eftimequ'ij nefautpas fe 
laifTertcmerairemêt emporter a la haine d'un peuple- 
aufsine penfe-je pas, qu'il faille prononcer fon juge- 
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ment a la volée, fur une opinion publique ; combien 
que j e fçache qu'ilz ayent Ibu vent protefté,qu'ilz n'a- 
" voient rien obmis de leur part pour deftourner cette 
calamité. Qua peine l'ennemi avoit pairéri(rel,qu'ilz 



avoienc 



L I V R E 1 1. 155 

avoient envoyé Gojer &:Weftrenen,pour demander » 
fecours,reprerenter la crainte des habitans,& déclarer » 
qu'ilz eftoientdefpourveus de canon, d'appareil ne- » 
ceflTaire, & de toutes autres chofes. QluIz avoient > 
mefme parlé de fortifier le chafteau voifin de Hemem " 
quand il n'y euft eu que leur conlideration. Que rien - 
ne fut obtenu, fors des patentes du Prince pour faire 
venir des Soldats, au temps que luy mefme avoitbe-" 
foin des fiens, & peut eftre , d'autres. Que bien toft " 
apres,le mefmeGojer avecDam,fut envoyé au camp, " 
avec pareil événement & aulsi peu d'efperance ; que •> 
derechef eftans retournés a Vtrecht, il n'obteindrent » 
pas ce qu'il demandoient ; ni Dam aufsi qui peu après ■> 
y fut envoyé feul. Qu'ilz avoient offert leurs vies ôc " 
leurs biens pour la defenfe de la ville; & toutesfois n'a- •• 
voient rien gagné. Qujiz avoiêt craint rennemi,mais » 
lors qu'ileftoitacraindre, venu aleurs portes, & les a- » 
yant furpris fans qu'il y euft aucune faute de leur part, •• 
puis qu'ilz n'avoient eu têps de fe préparer. Que pour 
faire un exemple,quâd toutle refte eft en defordre,on " 
fe prend a la première faute qui fe rencôtre pour la pu- " 
nii*;Qtie les plus grades font couvertes parle bon heur " 
des delinquâs.Que ceux qu'on avoit différé de fecou- •> 
rir,oîi qui avoient eftéexpoféz a cette calamité par la" 
neslifrence de ceuxqui avoient lailTé paflér la rivière a » 
i'ennemi,eftoient punis pour leur mifere,nôpour leur » 
crime.Cela difoient ilz lors pour leur defenle , &c plu- " 
fleurs chofes, la plufpart defquelles, fe hlent en leur > 
Apologie, fi en vérité ou non, ce fera a ceux qui font " 
exépts de faveur,ou haine, de s'en enquérir. D'autres, 
au côtraire,difoient,qu'on les avoit traidéz trop dou- 
cementjbien loin de l'ancienne feveritéjqu'ils avoient 
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" receu l'ennemi , à peine veu & ouï. Que fou vent un 
"petit retardement, offre, contre toute espérance, de 
" grandes occafions; & que jamais ceux qui défendent 
" leur particulier , faifàns tort au pu blic , ne manquent 
" de prétextes fpecieux; Et que jufques à prelbnt peu fe 
» font trouvez qui ayans efté condamnez , juftifiaffent 
leurs juges. On croid que peu après, quelques uns 
ayans efté ouïs a Vtrecht,furent pour quelque temps 
rf?i^^t"receusenlaville. LavilledeHattem, laquelle avec 
les autres, defquelles ci devant a efté parlé , avoit efté 
fommée de fe rendre, eftfituée fur la rivière d'Iffel, 
a une lieuë de Swol , deux environ de Campen & 
Elburg, & a quatre de Deventer & Herderwijc; 
plaifante de fituation, mais foible de defenfe. Au 
refte de grande importance a fes voifins , & très- pro- 
pre , tant pour feparer les villes d'Overiflel, que pour 
degafter & travailler de contributions , le long du 
cours de la riviere,jufques a l'emboucheure de la mer 
du Sud, avec la Veluwe, le Betau, & le païs d'Vtrechr. 
Sur tout , la gloire de leurs anceftres leur eftoit un grâd 
aiguillon , pour afpirer a une nouvelle louange. Car 
autresfois leurs voifins enclinâs au parti des Bourgon- 
gnons,ilz a voient fouftenu trois armées, avec plus de 
courage que de préparatifs. D'oîi ilz acquirent cet 
honneur mentionné es Annales d'Hortenfius.Desja 
rt'av"îcsiennemi marchoit ayant partagé fes troupes en trois 
HotTu-' bandes,a une defquelles commandoit Montecuculli, 
qui avoitpeu auparavâtgagné Amersfort,&les deux 
autres marchoient fous la conduite du Conte Sala- 
zar & de Dulcg; fans ce qui eftoit avec le Conte de 
Bergue.Toutes lefquelles, quand on eut appris qu'el- 
les en vouloient a Hattem, les habitans furent incon- 
tinent 
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tinentadvertisparleGonteErneft qu'une partie de^^ré^'-.? 
l'aimée ennemie eftoic au pont d'Iffel , & bien toft fe- 
roit prés de leurs murailles, qu'on avoir recognu „ 
par plufieurstefmoignages , que toute cette force al- „ 
bit fondre fur eux^ qu'un chacun donc prift gardeau „ 
public , & a foy mefme. Ces lettres receués, ce peu de 
perfonnes aulquelles eftoit commife la charge des af- 
faires , fe trouvèrent en la maifon de ville. Pour lors il 
n'y en avoir que fept , qui eompofoient le magiftrat ; 
mais au refte quieftoient de mefme courage, &:en 
bonne union. Hz fe promirent mutuellement , qu'ilz 
defendroient la ville qu'ilztenoient, quoy quedefti- "^^«^^ 
tuée de fortifications.&autreschofes necellaires avec '-^^ 
couracTe&fidelité,laquelleacetteoccafion,ilzeftoief> 
refolusdetefinoigner aux Eftats & au Pnnce-, auf " 
quelz ilz avoyêt voué ce qui leurreftoitde corps & de " 
vie Que pluftoft ilz abandonneroicnt leur vie & leur " 
fanf^,quelaplace:faifansaupublic,uneoftranded'eux" 
mSmts , ôc chacun a fon compagnon : & afin que le " 
commun neperdift courage ilz fe mefloient eux mel- 
mes avec les gardes de la nuid, & les Soldats qui efto - 
yent en faction. Eftans receus parmi la multitude de s?; ; 
ceux qui le trouvèrent avoir mefme but.ilz les accou- f 
racreoient & exhortoient plus ardamment par exem- 
pl?s & fe mettans les premiers en deb voir,que par ad- 
monitions,(^lzfetrouvoiétchacunaumefmelieu," 
& furies tra^ de gloire, elquelles, chacun de leurs- 
Anceftres avoit fi heureufement faid leur debvoir,; 
defquelz depuis tant d'années le nom eftoitconferve" 
en la terre : que plus il eftoit glorieux , de tant plus " 
arande honte feroit chargée leur pofterité^fi elle ne fe - 
monftroit digne héritière de fes devanciers, par une >■ 
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" fembJable refolution.Que maintenant ilz eftoient les 
» mefmes ; qu'ilz entreprendroient le mefme ; & qu'a 
" prefent il n'y avoit pas moins de loyer & de renom 
Zfi^" pour la valeur, qu'en ce temps là. En mefme temps 
ilz envoyèrent lettres aux voifins, de Harderwijc, 
" Campen & Elburg, par lefquelles ilz les exhortoient, 
" qu'en une telle failbn chacun penfaft a foy mefme & 
" a fes affaires ; que pour leur regard ilz eftoient refolus 
UMTsMi"^^ "^^^ esbranler pour aucun effort ou me- 
sl^L'" nacesde l'ennemi. Au furplus rien ne fut obmis de 
la part des Magiftrats & du peuple, de ce qui fepou- 
voit pour munir la ville, & repouffer l'ennemi de 
quelque cofté qu'il fe prefentaft : Sur quoy quelque 
temps devant le fiege ilz avoient receu lettres & pro- 
meffes du Prince. Aufsi , peu devant que l'ennemife 
jettaft dans la Velu we, Arnhem fut en voyé,& Schraf 
fer avec luy,afin qu'ayans recognu l'Iffel, ilz donnaf- 
fent ordre que les ponts de la rivière fuffent reparez, 
& leschemms raccommodez ; & que de ce cofté li 
rienne peuft retarder la cavalerie, où l'infanterie qui 
leurferoit envoyée. . Le mefme Schraffer ayant efté 
toft après député pour refider avecles autres qui com- 
pofentl'affemblée des eftats généraux, comme ils'en 
^ alloit a la Haye , <jui eft le fiege ordinaire de la Ré- 
publique & de l'eftat fouverain , apprit comme il 
paffoit a Amfterdam , que l'ennemi eftoit entré en 
la Velu wc; Et desja bruits divers couroient, qu'il 
penfoit a fe fàifir de Hattem ; Ce qui le meut, fça- 
chant combien de chofès defailloient, pour fo'ufte- 
nir opiniaftréement un fiege , a changer deconfeil & 
de chemin , pour retourner vers les fiens ; eftimant 
que cela profiteroitplus a fes concitoyens , que s'il fe 
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trouvoit plus éloigné entre ceux qui deliberoient & 
con{ uitoient 5 homme pourvoyant , & qui avoir for- 
tifié fon inclination & afFedion naturelle a la liberre', 
& fon foin pour icelle, par la fcience des loix , par lef- 
quelles ce quieft honnefte de foy , reçoit accroifle- 
ment & vigeur plus grande. Ayant recognu ce qui ^ 
leur manquoit , il fut envoyé vers les raagiftrats de la t, 
ville plus puiflante pour demander les aides necelTai- 
res pour la garde de leur frontière. Et cela n eftoit pas ' 
fans difficulté a ceux qui reprefentoient , que la ville , • 
laquelle comme elle eftoit liberale,aufsi eftoit elle feu- • 
le par ce moyen fe defnuoit. Quon avoit desja fub ' 
venu a ceux d' Vtrecht , de Narden , de Herderwijc ■ 
&Elbur(y,quiavoientfai£tmefmes demandes; que- 
cette qui avoit fourni a plufieurs, ne pouvoir pas fa- 
tisfaire a tous.Qu'ilz avoient aufsi de leur part acrain- 
dre l'ennemi, non moins puilTant, puis que c'eftoit le 
mefme. Neantmoins la confideration de l'ennemi 
commun,& leur louable & fidèle affedion envers les 
leurs, l'emporta. Outre quelques pièces de canon , àc 
des canonniers , ilz remplirent un vailfeau entier, de 
boulets, de balles, & de mefche, qu'ilz envoyèrent, 
ce qui fut receu a temps; diligence non moins recom- 
mandable que la bienveuiUance . Et desja devant 
avoit on pris garde a la réparation des murailles, & 
au reftede ce qmeft necelTaire en tel cas ôc en telz 
lieux , de toutes parts. Quelques uns furent aufsi en- 
voyézversd'autresvoifins, pour demander d autres 
chofes ; qui leur defailloient , excepté le courage , qui 
ne manquoientpasenlaville. LeConteErneft Ga- 
fimirayantl'œilpartoutfurlesconfederéz; leuren 7t:^' 
vova des gens de guerre ; & ceux de Swol , deux com- 
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pagniesde Frifons&Efcoflbis, au nombre de trois 
cents quatoi-ze Soldats. Cependant l'ennemi s'appro- 
choit avec dix mille hommes , & de tous coftez bou- 
choit les avenues. Desja il difpofoit fes machines , 
& ceux de dedans l'attendoient fur la muraille, ou 
parefcarmouchesleprovoquoientj & l'aitillerie ti- 
roir fans cefle. Autant qu'on peut en cette hafte, on 
coupa ou arracha , de la ville, les arbrcs , fous lefquelz 
l'ennemi fe pouvoir mettre a couvert ; on brufla aufsi 
tout ce qu'il y avoir de bled es granges qui n'avoit 
. point efté battu &:cfcous, afin qu'il ne fervift demà- 
tiere aux artifices a feu ; en la prefence de ceux , qui 
voyoient perdre devant leurs yeux, le revenu de leur 
année , & le foulagement de la necefsité qui les envi- 
ronnoit; en forte qu'il leur falloir préférer l'efperance 
%pt delaliberté,acelledelavie. Ce que l'ennemi ayant 
"S veu,& recognu qu'ilz avoient eu du fecours, il penfa 
a la retraide. Outre le courage des afsiegéz, entre 
lelquelz il n'y avoir pas jufques aux femmes qui ne fe 
portalTent virilement; lesrefponfes hardies ô^f^ene- 
reules de quelques uns , eftonnerenr l'ennemi. Entre 
les pnlonniersfe trouva un Gentil-homme , nommé 
Ifendorn , qui fut mené au quartier de Salazar, qui 
eftaht enquis, au millieu des grandes troupes qu'il 
voyoit,s'ilpenfoit que les fiens peufièntfubfifter con- 
tre relies forces &C telles armes? Oui, dit il, fi nous 
ne dégénérons delà vertu de nos anceftres. On ad- 
joufte d'unEfcofibis, de mefme qualité , nommé 
Grun;lequel peu apresque quatrevingts hommes des 
garnifons voifines furent entrez en la ville fur le foir, 
ayant efté mené vers le gênerai , & enquis de tout \ 
notamment du nombre de ceux qui eftoient entrez, 

refpon- 
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refpondit fans crainte, qu'il y en avoit environ fix» 
cens : Et comme il luy reprefentoit, qu'il eftoit là , " 
avec une telle & fi grande armée, qu'il les forceroit» 
bien toft ,s'ilz dilay oient tant foit peu de fe rendre, le 
reputant heureux , de ce que fa prife l'exempteroit du >. 
mal-heur de fes compagnons. Pour vous, ditd.pre-» 
néz garde que vous ne Ibyez trompé -, Quant a moy, - 
fçachéz,que je repute a grand mal- heur pour moy .de- 
n'eftre maintenant avec mes compagnons pour leur» 
aider , pour faire avec eux jonchée de vos gens : & ce- " 
la difoit il avec un courage & un vi fage relolu contre " 
les menaces qu'on luy faifoit de le traiter a toute ri- " 
sueur De là , l'ennemi s'eftant un peu éloigne avec la 
cavalerie , pour aller a la picorée & molelter les voi- 
fins, s'approcha derechef du rampart, ou les habitans 
fe trouvèrent plus animez que jamais. Car ayans 
monté fur les tours & murailles , ilz abbatirent grand 
nombre d'ennemis a l'abbord, ôc ne luy firent pas 
moinsdedommageafa retraite 5 Et fe trouvèrent s? 
luelques uns d'entre les principaux abbatus au pied 
Je la muraille,un entr'autres,dans les chaufles duquel 
fut trouvé un boulet d'un poids extraordinaire : qui 
eft un exemple tres-manifefte , a la pofterité , que la li- 
berté fe défend plus certainement par affeurance & 
refolution,que par armes ; & fi les afsiegeans n'euf- 
fent efté retenus de peur, ilz avoient afiez dequoy 
continuer le fiege, U preffer l-opmiaftretedesafsie- 
géz. Par lettres interceptes , on avoit recognu cer- -^^t 
tainement,queleContedeBergue avoit délibère de 
pa(rerrhyverdanslaVeluwe;cequechacuncroyoit»7^'^* 
facilement, veu les grands forts qu'il y baftilToit, & le 
•efte des preparatite qu'il faifoit venir. Mais cette 

efpe- 
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efperance fut grandement diminuée par la viéloirc 
furvenuë en la prife de Vezel. On dit,qu'ayant receu 
cette nouvelle, comme il advient es moindres foUi- 
citudes, qu'on laifle efchaper des paroles, qu'es gran- 
des la langue fe trouve liée ; q u'aufsi lors, il fe trouva 
g»,T,^„. eftonnéfans mot dire. Et je croiroy bien,qu'un hom- 
S!"''" me ententifa fa réputation, qui avoit a faire a un chef 
qui luy eftoit proche de fang, parmi lesjaloufies& 
les jugemens des fiens , voyant un tel revers de la 
médaille, & un fi grand changement aux affaires, fe 
trouva fort confus ; n'y ayant perfonne qui ne fça- 
che, combien vivement touche ceux qui n'ont point 
accouilumé d'endurer de honte, le foin de leur hon- 
neur , quand ilz fe reduifènt en mémoire, que leur va- 
leur &: conduite en la guerre tant eftimée au para- 
vant, comme n'ayant jamais receu aucune tache, 
flj-f-xomt le hazard d'une fleftriffure ignominieufe. Mais 
quant au refte, que lors il fè foitjetté par terre, qu'il 
ait arraché fès cheveux, qu'il ait efclatéen paroles in- 
dignes, & que femblables adions luy foient efcha- 
pées, ce que non feulement le vulgaire, mais aufsi 
quelques gens de qualité fe font laifféz perfuaderj 
nous le renvoyons a fon auteur, comme chofè plus 

Comporte- « ^ ' i 

propre au théâtre. De noltre General, nous avons 
cc'mm apris des plus notables qui fè trouvèrent près de la 
perfonne, que durant trois jours, que les meffagers 
qui venoient pour en porter la nouvelle furent retar- 
dez en chemin, pour les difficultéz de pafferfèure- 
ment , il en mefprifa les bruitS; & qu'après , en eftant 
affeuré , fes paroles tefinoignerent une trefgrande 
'-modération, que le fucces d'une chofe fi incroyable 
» vcnoit de Dieu, & qu'a luy feul en appartenoit rhon- 

neur. 
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neur, a nous le proffit & l'utilité. Ce qui futrcceu - 
avec beaucoup d'applaudiflTemens & de bons fou- 
haits de tout le peuple. Aufsi un Prince ne s'efleve 
jamais plus haut pardefllis les liens , que quand il 
s'abaifle audeflbusd'unfeul. Où la flaterie &1a pre- ^ 
fbmption n'entrent point, qui font vices ennemis 
de fermeté &de durée, quand une fois ilz ont pris 
place es efprits de ceux qui commandent. Mainte- 
nant il nous faut parler fommairementdeVezel, ôc 
comme des autres chofes, félon la vérité. Ceux des,,«»^^.^ 
Cleves tiennent à prefent le pais qui fut ancienne- ^»^/« 
ment de ceux qu'on appelloit Menapiens ayans 
plulieurs villes fur les limites de la Gaule 5 fur celles 
ciAlemagne Vezel, Duisbourg,Emmerich, & hm- , 
bric. Les ennemis divertis ailleurs , tenoient pour 
lors avec une médiocre garnifon , la ville de Vezel 
l'Arfenal de leur guerre ,&:l'efperance de leurs affai- 
res, laquelle quelques années auparavant avoit efté 
oftée aux noftres.La garnifon eftoit commandée par 
iSïanô , Hefpagnol de nation , lequel par tous les 
des^réz de milice, avoit efté advancéaux plus hautes 
charges. Les habitans avoient a cœur le defir de leur 
^«nrienne liberté, &retenoient ferme la mémoire deD,w,/„, 
la relioion de laquelle l'exercice leur eftoit ofte par 
violence,commec'eftl'ordinairequeledefiraccroift 

par la defeDfe:& contre cela les garmfons des villes 
& les loix, fou vent font employées en vain. Comme 
il advient donq, que rien ne vient a gre a celuy qui eft 
contrainddefervirfousla puilfance & domination 
d'un autre, aufsi n'y ail rien qui puifle donner alTéz 
defeureté a celuy qui commande, fi les efprits des 
fubietsfontalienézdeluy. Dejour en jourla haine 
' X s'accroif 
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S accroiffoit, & k defir d'égalité ; fouvent aufsi ilz^^'- 
s'affembloient, & tenoient confeil. Quelques uns • 
d'eux fe pleisnoient des noftres,qu'ayansoublieleurs » 
bons offices anciens & récents, ilz abandonnoient 
leurs vieux aflbciéz, & defquelzilz avoient experi-» 
mente l'hofpitalité , fous une longue & fafcheufe 1er- » 
vitude. Que ce n'eftoitpas ce que leurs anceftres .. 
avoientiii^ritédenous, lorsque fugitifs, durant les» 
violences enragées du Duc d' Albe , ilz nous avoient » 
ouvert leur ville,leurs maifons, & leurs temples. Que -> 
ranousavionstrouvéretraiae,durantlacalamitepu... 

blique. Mais qu'en la profperité, ^^-ny^^^ ' " 
tesfoiseftbieneloignédelavertuquonnefd 

,^1,1^ d*^s affligez. Que tant de villes avoient elte de- » 
trS^^^^ud^-^^cs provmces libres des pais» 
bl unis, &quefeuîz ilz avoientce mal heur, quil» 
. . leur falloir mourir avec leurs enfans , fous la tyrannie » 
de lennemi commun de la liberté Ce neftoit pa^ 
pourtant que nous eufsions eu faute de defu & 
le foin de les délivrer, mais nous n en avions pas 
trouvé l'occafion. A laquelle veilloit diligemment g. 
il V avoit desja quelques années , Othon , Seigneur de '^^^^r 
Dieden delamaifondeGent;lequeleftantiflu d un^».r. 
Pered'entre les premiers gentilzhoiimiesdefo^ 
& duquel la République avoit e^prou^^ la fidélité & — 
LTur , avo/efté premièrement n^^^^^ page enla 

maifon du ^-^^^^.ffi^^^^ 

^ ■ AA^ ^^r' affaire avec Henrv Melchede 

Tendel Lieutenant du Capitaine Heflelt, & avec 
' X 2 quel- 
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quelques autres. Entre les habirans de Wefel y avoit 
" n" ^^^^^^^ nommé Pierre Muller , foulon de ion me- 
ltier,mais au refteduquel refprit eftoit plusrelevéque 
fon arc & /à condition ne portoit. CetuyJà, avec un 
lien frère & un de fes alliez, qui fçavoient l'affaire, 
avoit fecrettement remarqué toutes les avenues, & 
Xr occasions. Le Prince ayant eftéfouvent follicité & 
confuké fur cela, jugeant qu'il y failloit aller avec 
plusdccirconfpeélion, que de précipitation , n'a- 
voit pas rejetté la propofition , mais avoit voulu pru- 
demment qu'elle f bft différée , comme chofe Grande- 
ment importante mais d'un événement incertain. 
La caufè eftoit, qu'il ne falloit pas aller téméraire- 
ment attaquer une grolfe&: forte garnifon , ains at- 
tendre l'occafion , de laquelle il eftoit befoin pour 
le fuccés , fans laquelle les grands exploits eftoient 
plus a defirer,qu'aefperer. Or arriva il d'aventure 
Ztl qu'.en ce temps la François Lofano , commanda 
qu'on ruinaft une certaine tour, appellée Rolinx- 
wert, baftiede brique, entre les portes de Bruyne 
& de Demie, pourfaireplaceaun baftion qu'ilvou- 
loitelevcr au mefme lieu. L'ouvrage ayanteftécom- 
mence il y avoit long temps , eftoit encor' ouvert, ou 
facilement accefsible en quelques lieux ; en d'autres 
eftoit fermé de foibles paliffades, & a un feul rang 
Ce qui ayant efté négligé tandis que l'ennemi tenoit 
la Veluwe, où, une partie de la garnifon eftoit par- 
mi les troupes du Conte de Bergue, ceux qui ef- 
fpioient toutes occafions , rccognurent ce chemin 
utZ7?.^'^^\^'^ tous Muller, lequel ayant eu permif- 
"r. lion ci eftendre la au foleiljes pièces de drap qu'ilavoit 
foulées & préparées , penfoit bien ailleurs, & y regar- 

doit 
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doit foiivent. Lors qu'il fortoit pour communiquer 
avec nos gens, il fe charge oit de ruches, prenant 
Dour prétexte qu'il alloit veoir les abeilles,qu il nour- 
riflbitenuniardinprochede la ville, &s'enretour- 
noit de mefme. La condition de I homme au refte, 
& l'opinion qu'ilz avoient conceu de fa {implicite, 
faifoient qu'on ne fe doubtoit point de luy . Cepen- 
dant,tandis que l'efperance failoit opiniaftrcr le com- 
bat devant la ville afsiegée, depeur que l ennemiqiu 
s'eftoit faifi de la Velu we , ayant pafle la rivière , n en- 
dommageaft davantage , Dieden avoit elle envoyc 
avec boSnombre d'hommes, &s'eftoit campedai^ 
la Betuwe-ou ayant eftéfuivi par unde ceux aufquelz 
laffSoitcognuë, lU'advertit fecretementde ce 
auâco'^^^^^^^ l'eftatdu baftion, & de la vil e: 
i ayant receu commandement d'y regarder plu 
fxaaement, & en appoiter certaines nouv^^^^^^^^ 
V alla & retournant , confirma de faid & de paroles, 
leqXoitdit auparavant, & principalement que 
kg\-nifoneftoitfoitdiminuéeenlaviIle;unepartie 

avanteftédivertie par leConte de Bergucpour grol- 
flr fes troupes. Il ne reftoit finon d'entreprendre le 
tout & l'exécuter , après en avoir communique avec 

Sen ayant communique ce q" 1^™ ^^PP"1'„;^'. 
demaLe,de.— ^^-p^^^^^^^^ 

cÔmmàndement,,lneuftaufé(edenartirduquart.ei- 
qmluycftoitafsignc.Parcemoyendeutapprobation 
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de l'autorité pubJique,laquelIe fert de garent aux eve- 
nemensquel2qu'il2foient,mermesquandil2nefont 
pasheureux. Reftoient les hommes necefTaires a cet- 
te entreprife, qui ne pou voient eftre tirez du camp de 
Bolduc ; & d ailleurs il n'y en avoit pas trop , pour 
15'r-faireteftealennemidansIaVeluwe. Aprésenavoir 
deliberé,on trouva bon de les prendre, en partiede là- 
en partie des garnifons voifines. Avec ces forces Die' 
den partit du can^p de la Betuwe le dix & feptiême 

c ^? ^^^^'^ ""'''""^ ^«^^ de Schenck. Les 

Soldats choids eftoient environ deux cents avec 
quelques ofticiers, quilàfurent pourveus de demies 

Zf:;Z Au/quelzle joignirent ceux des garnirons 

voiùnes,appellezdeNimmegue, Gennep, Grave & 
Raveftein. On dit qu'ilz partirent a midi de Schenck 
afin que le voifinagede lanuid, rendift leur chemin 
piusle^ret. La, ayans incontinent paflë le Rhin l'in- 
fanterie d'Embric & Rées qui avoiteftédeftinéepour 
cedeflein,lejoignitaeux, avec huit compagnies de 
Cavalerie, conduites par Quad Viquerad. L'infan- 
terie eftoit commandée par Marquette, Huguens 
les deux Lawics, & Dries. Environ le folei? cou- 
chant, ilz arrivèrent prés de Mellingue, ou toutes 
les troupes s'eftans aflèmblées, elles furent parties 
en cinq. A chacune trouçe compofée de cent cin- 
quante Soldats fut ordonné un Capitaine. Hz furent 
long temps qu'ilz ne fçavoient oii on les menoit, non 
pas mefme les Capitaines. Quelques uns penfoient 
que ce fut pour faire degaft • autres s'imaginoient 
ce quilz defiroient, que c'efloit pour rencontrer le 
.»««.'^''"}?y ennemis, & de là efperoient ilz du bu- 
.wtin.L.ependantlanuiaquifutpiuvieufe&fafcheufe 
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fit que qu elques uns s'efcarterent, qui çà qui là.qu i fu t 
caufe que fe trouvans égarez, le matin furvint devant 
que les troupes fuffcnt arrivées. Le jour eftant levé , 
ilz ne fe trouvèrent pas en moindre peme. Les Sol- 
dats, entr'autres quelques uns de ceux de Dieden , je 
prirent a murmurer & tergiverfer, feplamdre qu'iiz^^,^,»„ 
eftoient abandonnez en cette clarté , & livrez a len ^;2-:„. 
nemi s'ilz palToient outre; qu'ilz le voy oient, 
eftoient veus de luy 5 Et ne s'en falloit pas beaucoup 
qu'ilz ne fuffent vrais prophètes, pource qu'il ny 
avoit rien de couvert , m de caché. Dont eftant vive- 
ment 

touché&jugeantquilnefaïUoitpaslong teps 
marchâder,maisantidperpromptement fitoftqu ilz 

furenta la veuë de la viUe, Di^den parla ainli a les 
aens Compagnons, cette ville que vous voyez eft 
?elle pour laquelle prendre nous fommes venus. Son,, 
nomeftVezel. Ceft elle qui a la force, elle qui aies,, 
nerfsdelaguerrcellequi eft caufe du retardement.,, 
Là nous faut il cercher & vaincre ceux qui maintenat „ 
font cachez dedans les entrailles de noftre païs. Là,, 
nous faut il arracher la Veluwe a l'ennemi; la faut il„ 
nue nous vengions les outrages faiâs a Amersfort.,, 
Dieu vous donnera courage &voftre valeur. Desja., v 
Voccafion vous donne l'entrée. Ce que chacun fera,, 
ne peut eftre caché. Ceft aux poltrons a defirer la.. 
nmd . la clarté difcerne les vaiUans & hardis , d avec .. 
leslafchesdecœur. Ce mefrne jour fi clair tefmom,. 
du bonheur qui vous eft efcheu,vous monftre fi voiis 
vous diligcntéz,l'honneur & le butin tout enfemble, , 
qui vous feront payez parlefoleil proche de fon le-., 
ver Ayant ainfi parlé, ou a peu près, il advança Ion „ 
chemin. Devant les troupes que j'ay mentionnées, 
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*"tenvoyeelavantgarde,enlaquelle avec les mari- 
niei-s qui conduifoient les pontons & batteaux , y 
avoit une troupede jeunes gens d'élite, laquelle con- 
ctuite par un ou deux des habitans avec Mefcedé, eut 

^om, , de marcherdevant les autres, & fut 

trZiZ. " luivie du Lieutenant Tendel, avec lès gens. Pour le 
nombre, prefque tous s'accordent que les premiers 
eftoient au nombre de trente; les autres de quatre- 
vmgts . Les Capitames égaux en valeur & en ému- 
lation, tirèrent au fort. La première poinde efclieut 
a Huguens Cependant les premiers s'approchent 
de la muraille 5 lelquelz ayans commence d'abbattre 
les paux de la palif fade ferrez par le haut,pourris d'ail- 
g».™-.;., ^^"istjnt par lespluyesque pour eftre vieux , avo- 
yent lans difficulté gagné l'entrée au relie ^ n'euft 
efté que le corps de ^arde des ennemis qui eftoic 
proche, repoulla les aflâillans avec grande force, tel- 
lement qu'il fallut que les Soldats reculalfent parmi 
ce qu'ilz avoyent rompu & arraché : Mais entre- 
temps Huguens avec les fienseftant furvcnu, par le- 
.. . quel les courages des noftres furent affermis prcmie- 
'uu. rement, ^incontinent apiésr'alliéz,ceuxdelagardc 
prochaine furent, ou tuéz,oumis en route, & enfin 
ie bafhon ayant efté gagné , le chemin fut ouvert 
pour entrer plus avant. Lequel ayant efté élargi, Die- 
deneftantentréavec le refte, ayant partagé les trou- 

Bteden fur- 

pesau Droflart Lauwick & a Marquette, ordonna 
.un., que cetuy la s'en iroit vers la porte de Demie , pour 
rouvnr&faireentrerlacavalerie}& cetuy ci'aarde- 
roitlebaftion par lequel ilzeftoieat entrez. Etayant 
donne a Huguens cent cinquante hommes , il luy 
^ commanda de palfer plus avant en la ville. Comme il 

advan- 
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advançoit il rencontra deux compagnies Hefpa- "'t 
anoles de la garnifon , où la meflée fut rude, mais^tr^""" 
mesalede la part de l'ennemi: en fin les Capitaines 
& la plufpart des Soldats ayansefté tuez ou mis en 
route , on gagna la place du marché. Cependant 
MuUer avec les compagnons & ceux qui eftoient 
allez devant, rompoit par tout les portes , ou les 
ouvroit,s'eftant faifi premièrement d'un gros mar- 
teau en la forge d'un marefchal voifin , avec lequel 
je luy ay ouï dire, qu'en cette grande hafte, il briia 
la poidrine a un Soldat HeT^agnol qui luy yenoit -/r 
au devant. Dieden d'ailleurs, allant par la ville, ren-^- . 
contra en chemin la cavalerie , entrée fort a pro- 
pos parla porte qui avoit elle ouverte, a coups de 
marteaux, & fon courage eftant accreu par le fuc- 
cés , retemt avec luy Quad & û compagnie , kx.c....- 
priant de demeurer, reprefentant qu il falloit fur 
tout empefcher que l'ennemi ne fe ralliait, & qua 
cette fin feroit le meilleur qu'ilz ne feparalTent point 
encore. Nous courons , diloit il meline hazard , & , 
fi Dieu n'empefche nos defleins , nous attendons,, 
mefme fortune : vous , dit il , brave jeunelTe (il par- „ 
loitaux cavaliers) ayez foin de fuivre oude mou-„ 
rir elorieufement , que chacun fans delay fe face,, 
voyeparmilesennemis, parfonefpee,par foncou-,, 
rage & par fon bras. Eftans ainli joinds & trou- 
vans un elpace libre & ouvert fans empefchement, 
palfansaumiUieu delà ville ilzfe porterenttous en- 
femble vers la porte nommée de la pierre , laquelle fe- 
nare le Faux-bourg d'avec la ville. On oyoït en mef- 
rtie temps de tous coftéz le bruit des trompettes & 
des Soldats, & le bat des chevaux. Ainfilepreiioit 

Y la ville, 
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la ville , en laquelle il ne fe trouva aucune Cavale- 
rie qui peuft louftenir la tempefte de l'ennemi ef- 
pandu de toutes parts -, & cependant ceux qui font 
du memer, eftiment , que trente hommes eu/Tent 
peu luflire. En cette part fe trouva le Gouverneur 
Lofano avec les Soldats Alemans , lequel rendant 
encore quelque combat, mais en lieu & temps peu 
favorable , quelques uns des fiens ayans efté tuez, 
^ ^ pnfonnier. On commença la furprife a 

quatre heures du matm, peu après cinq heures la 
ville eftoit entièrement gagnée . Il n'y a que ceux 
qui ne croyent point de Dieu , qui puiffent doub- 
ter que fa main fut pour nous; & ç'en eft un grand 
«r:£:tefmoignage , que nos Soldats ayans efté égarez 
«j« piufieurs fois,fë trouvèrent derechef a fbuhait joinds 
enfemble : ceux de l'ennemi au contraire , le jour 
eftant levé, ayans quité leurs gardes, fe trouvèrent 
feparéz , disjoints & desja efpars. Defquelz les ar- 
mes demeurées es corps de garde , fervirent a bat- 
tre les autres. A cela les affaillans adjouftent un 
prodige, qu'a une partie du baftion , par lequel les 
noftres entrèrent futfaiéle ouverture par un coup 
deCanon tiré par l'ennemi, par lemoyen de laquel- 
le, le paliage eftant facilité, le courage accreut gran- 
dement a nos gens , qui avoient efté repouflez , & 
desja branfloyent. Ce que le Gouverneur Lofano 
lors prifonnier , confîrmoit eftre véritable. Que 
mefme devant que la Cavalerie fuft entrée , nV 
aiyant rien lors de defefperé qu'ilz ne peuflen't en- 

_ 9 . . S cri l<l Ville y 

il avoit comman- 
de , qu on abbatift la Herfe de la porte , mais que 
les engms par lefquelz elle fe deftachoit n'aylnt 

peu 
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peu eftre trouve'z , il recognut que la puiflance de 
Dieu irrité contr'eux , faiibit pour nous. Plufieurs 
s'eftonnent, qu'au commencement, les noftres ne fu- 
rent ni veus, ni ouïs par perlbnne,approchans de la 
ville , &paflans fur la contrefcarpe. Il apparut aufsi 
que les fentinelles perdues durant cette nuidla,ne s'e- 
lloient pas tenues en debvoir, & avoient quitté leur 
lieu. On n'ouit- aucune voix : nul fignal ne fut 
donné d'aucune part. A cinq heures , comme tout 
eftoit prefque compofé en la ville , un bruit vint"'"''^ 
qu'un ennemi nouveau arrivoit aux portes , ce qui 
donna fort a penfer aux vi6torieux . Mais fur l'en- 
quefte qu'on en fit , il fe trouva , que c'eftoit Wolft, • 
Gouverneur de Bredeword , qui approchoit avec les 
troupes , lequel s'eftant quelque temps auparavant 
rendu a l'heure afsignée fur le lieu , & n'y ayant 
trouvé Dieden, s'eftoit un peu retire , & derechef 
retournoit , adverti par le bruit des moufquetades 
& canonnades: &lors principalement eftoitbefom 
de Soldats. Les ennemis ne monftrerent point leur 
efpouvente en la ville feulement. Il y avoit deux 
forts au dehors, bien prés: le moindre defquelzqui 
eftoit fur la Lippe , ilz abandonnèrent d'eux mef 
mes & Te retirèrent les gens de guerre dans l'autre, 
oueftaiisfomméz defe rendre, ilz ne demandèrent 
que leurs armes, & ne les peurent obtenir. Quad& 
Wolffqui y furent envoyez, les contraignirent de fe 
rendre le trouve que des noftres, un Lieutenant & 
vingt&huitSoldats, furentpartie tuéz , partie bief 
féz. Desennemis,trois Capitaines,tousHefpagnolz, 
& cent huit Soldats.Outre le Gouverneur Lofano , &: N.«f,. 
quelques autres des principaux,il y eut prefque treize 
^ Y 2 cents 



17^ HISTOIRE 

cents prironniers, defquelz le nombre eftoit un peu 
plus grand que celuy des vainqueurs. Gens digne 
defoy croyent , que la garnifon eftoit de dix & fept 
compagnies,dont quatre enfeignes furent r'aportees. 
Le combat nefutpas long,mais il fut ehaud^com bien 
que l'ennemi fut pluftoft opprimé par fa négligence, 
que vaincu. Quelques uns raportent que peu s'en 
fallut qu'un û grand fuccés , ne fuft fuivi d'une perte 
totale. Car des le commencement , les Soldats le jet- 
tans fur le butin, negligeoient le commandement 
des chefs, malgré lefquelz, ilzcerchoienta faire leurs 
ffX" ^^'^^^^^y ^ defroboient. Et comme tousjours le 
" vainqueur trop adonné au pillage, eft en dâger d'eftre 
vaincu ; cela failbit, qu'on apprehendoit le péril plus 
grand de ce cofté là , que de l'ennemi. Cette viéloire 
acquit, avec la ville , pour lors chef de la guerre, tou- 
tes les richefles , &: tout l'appareil, qui avoit fufFi a 
tant de milliers. Il y a eu divers bruits touchant les 
biens qui s'y trouvèrent , & combien fut grand le 
La quami. butin. Il u'y a que ceux qui ne rendent compte ni a 

te butin. f • . ^ , £- 

eux melmes m aux autres, qui fçachent combien 
chafqueparticulier y gagna. Le Soldat eut , ce qui ne 
vint point au profit de la Republique, &que luy mef- 
me ne devoit pas garder long têps.Le refte fut en velo- 
péparlefuccésdelavièloiie.L'ennemid'ailleursn'ou- 
blioitrienen cette extrémité pour garentirfon refte. 
On dit que plufieurs moururent bravement, com- 
bien que non tous avec pareille louange. Les Hefpa- 
gnolz ne manquent jamais de rodomontades. Tef- 
moins notables m'ont aflèuré, qu'on entendit ces 
mots d'un des prifonniers. Que Bolduc ne feroit ja- 
mais prifè, s'il y avoit garnifon dé là nation; lequel 

. tou- 
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toutesfois lors eftoit mené captif entre Tes compatrio- 
tes après la ville prife; ce qui fut receu de nos Soldats 
avec rifée ,qui font plus d'eftat d'une modeftie effica- - 
cieuferde laquelle un autre de mefme nation rendit 
bonne preuve,lequel ayant efté tranfpercé d un coup 
de pique , proche de la mort , & ne luy reftant qu un 
fouffle d'animofité , propre a fa nation , fe trailnant - 
parmi la troupe ennem!e,ne s'arrefta jamais,tantqu a- 
vant rencontré l'auteur de fa blefTeure & de fa mort, 
par un coup bien aflené,ilnereuft rendu compagnon 
de l'un & de l'autre; avec lequel il expira. Vn autre, 
long temps ble(ré,& tombé, combattant a genoux, 
perditaveclavie,knon^^^ 
a-oirc Lestreizecentsprifonniersenfermez comme 
beftes dedans le Temple, vaincus, contemploient 
leurs lainds, comme courroucez Parmi tout cela, 
n'y avoit rien fi admirable que la diverfite qui fe 
vovoit en l'eftat&esmouvemensdeshabitans delà 
ville • Car les uns , comme en une confternation 
fubitè, & un accident inopiné, fe trouvoientelton' 
néz- peu, mais trop tard, grommeloient & mena- 
coient D'un cofté , on apercevoit la joye de la pluf 
Lf de l'autre, la colère de quelques uns II y en^X 
.vok QUI trembloient entre la crainte & 1 efperance....... 

avans peur , que la ville fuft abandonnée après le 

ennemis irritez. Autres, uuvicin;^ x 
leursportesregardoient,&incontinentfecachoient. 

Quelques uns, demi endormis, demandoient que 
c^ftoit , & fi tout alloit bien ? Si toft qu ilz cognurent 
que les noftres eftoient entréz,les genoux en terre,les 
mains vers leciel,ilprierentDieuqu'il luy pleuft ta- 

Y 3 voriier 
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vorifercet ennemi qui avoit pour leur rendre leur li- 
berté, n'ayans autres armes, pour aider aux vain- 
queurs , fi non qu'ilz eftoientdefarmés , comme il ad- 
vient en la fervitude.afin que nul d'eux ne s'oppofaft 
a la liberté; pourl'efperancede laquelle, ilz ne deli- 
roient pas la vidoire du cofté de leurs gens. Ce qu'on 
dit avoir eftérefpondu par quelques uns aux Hefpa- 
gnolz, qui les appelloient au fecours, qui tefinoi- 
gnoient qu'on leur avoit ofté leurs armes. lamais ne 
fut couru plus vifte a la félicité . Vne heure donna la 
liberté a plulîeurs , mefmes en dormant 5 a nous les 
biens des ennemis ; & au camp nous rendit le no- 
Kï^'^"^^* cette mefmenuiél:, la guerre fut finie en 

*r la Veluwe ; ce que l'événement monftra . Grâces fu- 
rentrenduës au Dieu immortel , dedans les temples, 
par la ville qui fc trouvoit comme en une nouvelle 
nailfance , durant lefquelles les larmes couloient 
abondamment des yeux de plufieurs, & ne fe trou- 
voient point de voix & de paroles fuffifantes, pour 
exprimer la joye. Il n'y a rien qui rende la liberté fi 
recommandablequcla fervitude. Mais la Religion 
de laquelle un chacun fait profefsion , eft d'une gran- 
de efficace es efprits des hommes, & plus encore 
quand elle eft interdiae. Quand elle eft permife, & 
durant la profperité, elle pafTeencouftume. Le luxe, 
l'ambition , les richeflfes , & telles cho{ès que le com- 
mun defire , pafTent devant.De la fou vent procèdent 
entre les hommes , l'occafion des faétions, & fe for- 
tifie grandement: fou vent aufsi la caufe des guer- 
res, quoy que les partis ne l'entendent pas. En 
cette grande viétoire plufieurs font eftat &: louent 
les confeilzqui furent donnez tant par d'autres, 

que 
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que par le Conte Erneft Cafimir. Le Prince , comme 
par tout ailleurs , acquit beaucoup de gloire, en ce 
qu'ayant différé l'exécution , il fe trouvoit en avoir 
advancé le fuccés. Cependant la jeuneffe, laquelle j-^^^-^^ 
petit a petit s'approchoit de plus prés de la ville af- ^'-^^"^ 
liesée , crioit par moquerie aux afsiegéz , que les^^ïf- 
noftres avoient pris Vezel. Ce qu'ilz renvoyèrent 
au commencement avec rifées & injures 5 diians 
que c'eftoient menteries , forgées a plaifir. Qu^ilz 
refpondiffènt eux mefmes , Ibus quelle efperance 
ilz afsiegeoient en vain une ville d'autruy; Qu un 
chacun devoit prendre garde chez foy , & faire 
fes propres affaires. Qu'ilz s'en allaffent en la Ve- 
luve^que s'ilz nefuyoïent bien tott, ilz ne trou- 
veroient plusde païs pour eux. Telles & fembla- 
bles reproches, s'oy oient de toutes parts parles 
corps de gardes . Mais après que la vente leur fut 
co?nuë , il y eut un grand deuil & trifteffe en la 
vilfe . & n'y eut plus de moyen qu ilz en doubtaf- 
fent plus long temps; Car en tout le camp furent 
fai6lsde magnifiques feux de joye. Chacun des 
niquiers ayant allumé de la paille au bout de fa pique 
la branfloit & manioit , courant ça & la ; chacun 
des moufquets & canons ayans la bouche tournée 
vSs la ville, tira trois coups. Tout ce f^^^^^^^^^^^ 
de batteaux par tout, tout ce qui ettoit autour du 
camr&desF^ ^"^^^^ flambeaux, 

ai7lMut de façon & de peine , pour faire que 
l'ennemi nedoubtaft plus,decequileuftmicuxai. 
ménefçavoirpomt, filesnoftres luy euffent voulu 
permettre . Car c'eft une grande partie de la félici- 
té de pouvoir cacher l'infelicite, enconfideration 
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de foy mefine ou des Tiens ; pource que plufieurs 
d'entre les adverfite'z qui furviennent (ont condui- 
tes , par l'opinion, ou par l'ignorance 5 &: on fçait que 
ledelèfpoir & l'efpou vente d'elles mefmes, peuvent 
beaucoup (ur les affligez & afsiegez. lamais nuid ne 
fèleva plus claire & plus remarquable pour les affai- 
res despaïs bas unis, de laquelle il n'y a jour qui ne 
recommande l'utilité &: la Iplendeur. Apres la prife 
de Vezel, l'ennemi ne fçavoit plus oïi il en eftoit. Il 
fetrouvoit au boutdefesfinefl'es, &ne (çavoit quel 
confeil prendre. MontecucuUi rappelle d'Amerf- 
fort, èc le Conte Salazar des environs de Hattem, 
n'ayant rien faid, quoy qu'avec grand effort, alloient 
errans, fans fçavoir oii. Mais le Conte de Bergue 
avoir encore Ibn efprit plus travaillé; Et ce qui le 
mettoit plus en peine, eftant un chef d'un grand 
courage, eftoit, qu'outre les autres chofès qui arri- 
voientafouhaita fès ennemis, ilvoyoitquela com- 
modité défaite venir de vivres luy eftoit oftée, tou- 
tes les advenues eftans prefque occupées; tellement 
que s'il ne fehaftoit, ceux qui peu auparavant, par- 
vient d'afsieger tant de villes, fe trouvoient eux mef- 
mes en danger d'eftre afsiegéz & ferréz de près. Que 
ceferoit là le grand- merci que recevroient les Impé- 
riaux pour bien- venue , & pour leurs bienfaits . Le 
bon fuccés qu'ilz remporteroient d'avoir fuivi le par- 
ti du Roypourladefenfe de fes fubjets dupais bas; 
qui les auroientexpoféz aux dangers avec les leurs, 
& d'autant plus grand que plus grand auroit efté 
leurnombre. QuTantaluy après avoir tenu le con- 
feil, fans beaucoup tarder, il repalfa l'Ifl^èl avec fon 
armée, ôcfortitde la Veluwc; laiflant cependant le 

Conte 
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Conte lehan de Naflau venu frefchement, avec huit 
mille hommes, &Diefdorf avec trois mille, aulieu 
qu'il avoit fortifié. Pour lors il ne demeura pas plus 
de quatre ou cinq cents hommes, dedans le tort du- 
quel l'ay ci devant parlé. LeGeneral, s'en vint delà, 
avec fon armée, aBoeckholt, ayant fur tout le fom 
de rendre l'accès libre a ceux qui apporteroient des 
provifions en la Veluwc; & pour (Xt effed, com- 
mandement fut donné au Conte difembourgdele 
tenir aRhinberg, avec quatre mille des liens, jul- 
ques à ce qu'on euft fourni aux Soldats Impériaux & 
auxautrel autant de vivres qu'il leur i^^o^tucœ^'^ 
re. Peudetempsapreseftantpam de Boeckholt, il 
inicrnit fes-ensavec ceux dllembourg Ainhle 
iSLt enVplexité,fansfç que faire, ilmi- 
„moltLtoLLchofe,tantoftl'autr^^ Etne tarda;; 
guère le Conte lehan de Naffau , qu'ayant pafle 
fariviere , il ne le fuivift -, lequel fe campa, avec fes 
4ns, au viUageappelléStenderentre Dusbourgôc 
iutphen. Quanta nous, félon que le commun des 
Soldats a de couftume de prendre plus de cœur par la 
vidoire toutes chofes nous eftoient rendues plus 
faciles ôcplusamam. Lajoyeeftoitaccreueparcet 
ouvrageacorne,presdelaportedeHintum,iequel 

aprésquedeux fois nos gens en eurent efte repouf- 
féz futalefinc^agné, avecperte de peu de nosSol- 
îats innCapittin; 
defennemis tuéz furla plaee. En meta temps par 
lettres interceptes, adreflées au duc d Arfchot ôc a 
Coloma, on apprit, que l'ennemi avoit receu de 
grandes provifions , autant que trois mille charriots^;--; 
lnpouvoientporter:queficelan'euftreufsU 
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ilz, nosgenslespreflansde toutes parts, ilz fuiïènt 
venus a une extrémité de faim & de difette. Que 
cela eftoitla caufe, pour laquelle jufques alors, le 
Conte Henry de Bergue n'avoir rien entrepris fur 
Dusbourg, & autres places. Aufsi qu'il n'avoir point 
d'artillerie & autres préparatifs neceflaires a un fie- 
ge. Hz adjouiloient, qu'en leur camp ilz trouvoient 
diminution de trois mille hommes, tant de ceux 
quieftoient malades, que de ceux qui avoient efté 
pris, ou s'eftoient volontairement rendus a l'enne- 
mi. Cependant, plus la nouvelle de la prife de Ve- 
zel apportoit de joye parmi les noftres, plus aufsi 
faifoit on debvoir , d'advancer toutes choies , pour 
venir a bout de la ville afsiegée. Entre lefquelles, 
la demie lune de la porte de Hintum, ayant efté, 
desja y avoit quelque temps, gagnée; on travailloit 
dautant plus diligemment pour emporter l'autre, 
t"Z'/'^^^ couvroit la porte de Vucht ; où, pour lors, la 
la garde eftoit efcheuë, au Chevalier Aftelé, lequel 
y ayant fai6t préparer une mine, receut comman- 
dement du Prince, de tafcher a y attirer l'ennemi; 
& y employer feulement un enfeigne avec envi- 
ron trente Soldats de fes gens , qui de vive for- 
ce fe logealfent fur la brefche. Que ce fèroit allez 
pour un coup. Car on avoit d'ailleurs apperceu, 
que le General avoit pris cette refolution, de ten- 
ter les chofes incertaines , avec la moindre effufion 
de fàng qui fe pourroit, fçachant qu'il ne faut pas 
trop preflér un ennemi, qui reprend quelques fois 
courage , & commence a concevoir de l'efperan- 
f^k r^i^"^" la luy veut ofter du tout. Au refte 
la brefche eftant faide, ilz monftroientne manquer 

de 
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de forces ni de valeur pour la défendre , en forte ! 
Qu'ilz rcpoutTerent ou arrefterentles noftres, au pre- 
mieralfaut. Aftelé, envoya ( pour féconder & lou- -r.:t- 
ftenir l'enfeignequifetrouvoitempefcheencecom- - 
bat) laCapitaineHarcourt, avec cent cinquante.au- 
tres Soldats, aufquelz comme ilz affai loient le rem- 
part parledehors, l'ennemi refiftoitvaleureuiement, 
tant qu'on en vint aux piques de part 6c d'autre. Les 
noftres y employèrent aufsi les grenades. Cepen- 
dant comme les travaiUeurs tafchoient de faire un 
chemin par derrière , un fergent , ayant monte lur 
le hautdurempar, fit entendre que 1 ennemi fe re- 
droit L a peuSUntinentdeux mines jouere^^^^^ 

fans ou avec fort peu de perte des noftres. Cela 
v'ntapoinaaAftelé,lequelayantderechef envoyé 

Sarcourt, contre les fouftenans , diyerfement agi- 
Sz entre la refolution d'opiniaftrer leur honneur, 
& la lafcheté de rendre le dernier ouvrage força le J^/,^, 
heu. & les contraignit de fe retirer au dedans de ^ ç^^^ 
leurs murailles , ne reftant plus aucun dehors. 11 y z 
eut quelques Anglois volontaires , qui voulurent 
avou-partacette gloire, entre lefquelz, es autres 
donnentlaprincipalelouange aBafileConte deFu 1- 

dm2 Tous furenï remerciez , & quelques uns a pam 
Sfi eftoit on parvenu a la ville , ^XI^IT. ai' 
tout fe preparoit. Premièrement on advança lesga- ^^.u. 

enesfoFt& 

leiiestoitpioi ip ^ , eftg 

^^^^^^^^^ ^T4n fï. 

muraille , on commanda que le i^fte fuft remph de 
branchages&fafcinesfelonlacouftume^cequiayant 

efté faift on fit paffer les mineurs, afin que failans 
cuewi».u, r 2^ ^ ouver- 
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ouverture a la muraille, ilz preparaflent l'entrée au 
baftion. Le principal ouvrage reftoit , & la fin de 
toute l'affaire; fçavoir le baftion, en la prife duquel, 
confiftoit celle de la ville mefme. Pour lors eftoit e- 
Tcheue la garde au Lieutenant Colonel Herbert,bra- 
ve Soldat &: advifé, fuccedant en cette occafion a A- 
'J:\fX ftele , avec des Soldats de fa nation. On ne doubta 
point qu'il ne fuft befoin dune mine, &: ce, fans de- 
lay ; pource que l'ennemi y travailloit aufsi, & falloit 
prendre garde qu'ilnedevançaftlanoftre. Quelques 
uns furent choifis de cette nation cQurageufe , afin 
que montans furie baftion pour lequel les uns & les 
autres combatoient, ilz jettaffent des grenades parmi 
les travailleurs , pour les efcarter , ou les attirer au 
combat. La noftre cependant s'achevoit , en laquel- 
le félon la brefche qu'on defiroit faire , on ne mit pas 
plus de quatre caques de poudre. Or plus elle eftoit 
forte , plus devoit elle eftre foigneufement gardée , 
depeur qu'eftantefventee de l'autre cofté, elle nous 
A,.»i». fuft plus nuifible qu'aux ennemis. Près de là,onad- 
vançà une gallerie , a grands defpens , & non fans 
grand danger des coups. Ainfi en fin fut confulté 
» le Prince, auquel on donna advis, que l'ennemi fe ha- 
» ftoit alors,en forte que s'il n'eftoit prevenu,il previen- 
» droit ; qu'il y avoit diligemment travaillé toute la 
» nuid; qu'il luy pleuft defigner le temps de l'execu- 
»tion; où, s'il eftoit à propos, venir luy meftne pour 
» veoir. Cependant Herbert ne perdoit aucun temps, 
par le foin duquel garde fut pofée a la mine , ôc de 

pourra/. 

l'autre cofté trois cents Soldats choifis, furent difpo- 
féz par rangs avec leurs armes , a l'entrée de la gale- 
rie; chacun rang ayant fon conduéleur, tant pour 

execu- 
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exécuter l'affaire , que pour repouflTer l'ennemi s'il 
entreprennoit quelque chofe. Non loin de là y avoir 
^'autres Soldats, a cofté de lamine, avec moufquets, 
où par le commandement de Herbert, on poindale ^^^^^ 
canon des batteries prochaines. Comme ilz travail- p,'J«." 
loient a cela , ilz receurent le commandement du 
Prince , &c notamment, qu'il fe falloit hafter. Eftoit 
adjoufté , que la mine eftant achevée félon le proje6\ 
qu'il vouloir qu'on envoyaft un fergent avec quinze 
Soldats de bonne volonté, pour tenter le lieu que la 
brefche feroitj & que fi l'ennemi s'opiniaftroit, qu'on 
les fift retirer , ne voulant en hazardcr d'avantage. 
Au matin entre trois & quatre heures, on comman- 
da de mettre le feu, a quoy les mineurs, lefquelz avo- 
vent desia parachevé tout félon l'ordre qui leur avoir 
efté prefcrit , obéirent promptement. L'ouvrage n^f-'^''. 
fauta avec un grand bruit , & toutesfois avec moins 
d'effed que d'impetuofité; ce qu'incontinent on re- 
cosnut'par la brefche ; fur laquelle fe leva foudam 
une efpeffe nuée de poufsiere , qui ofta aux deux 
partis le moyen de s'entreveoir ; d'où fuivit aufsi 
toft un filence de part & d'autre ; mais cependant 
Quelques Soldats fous la conduite d'un Sergent fu- 
rent ènvoyéz parles noftres, avec des travailleurs, 
tant pour élargir la brefche , que pour prelfer len- 
nemi. La nuée de poufsiere ayant efte aucune- 
ment difsipée, on apperceut une grande frayeur & 
eftonnement. L'ennemi fans arreft , fans fçavoir 
que faire, fans ordre , fe porter tantoft ça , tantoft 
la &: nos crens après, acoups de moufquets. Pourg:;;^'" 
lefquelz rappeller , trente autres ayans efté enyo- 
véz a peine peurentilz les empefcher de paffer plus 
•'^ ' , Z 3 avant, 
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avant, tant fut grande lors l'ardeur de cette coura- 
geule nation, qui a pour vertu naturelle, le mefpris 
de la mort . Cependant les Soldats de la garnifon, & 
ceux des bourgeois qui n'avoient pas perdu coura- 
ge par la peur, ou ceux qui l'a voient repris après eftre 
revenus a eux, fous efperancc de pouvoir refifter,fe 
i,^„>rf. mirent a foule , a apporter de la terre , a grande for- 

'1^ / ^ devant des branchages &fafcines v 

'H^j;f<J^ --ad^ traverfe. La brelbhe Me par k 

mine , fut neantmoms fui vie en la ville , d'une gran- 
,^=f * ^^^'^^"^ ^ lamentation du peuple . Incontinent 
^nuviue. on cria aux armes, & le tocùn fonnant, les tambours 
battans, les Soldats furent tumultuairement appel- 
iez au fecours. Il y en avoit qui courans par la ville 
tous tremblans & a la desbandade , comme gens qui 
n'attendoient que la mort prochaine, tantoft ufb- 
yent de fupplications 5 tantoft menaçoient , fi on 
ne venoit a compofition; meflans enfembler'efpou- 
ventement avec les raifons. Quelques uns embraf^ 
foient leurs femmes & leurs enfans , comme pour 
la dernière fois. Autres avec prières & larmes ib 
proiternoient devant les autelz. C'eftoit un fpeda- 
cledigne decommiferation que l'eftat delà ville pour 
lors, d'un cofté tellement ceinte & clofe , qu'il ne 
reftoit point d'elperance ; d'autre cofté ouverte par la 
mine , tellement qu'a peine fe pouvoit elle plus dé- 
fendre. Outre cela , les armes a feu, tant mouf- 
quets, que canons, eftoient fans ufage, faute depou- 
dre^ leur ennemi courageux , preft a retourner avec 
mefme ardeur, &,s'ilz refiftoient fans effed, ilz 
n'avoient devant les yeux , quelefang, le carna- 
ge , & la mort mefme , eftans venus a l'extrémité de 
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la peur. On dit, que les boui^eois parlèrent haut S-ÎT»» 
au prefident (quieft là le premier magiftrat ) & au 
Gouverneur; par la négligence defquelz difoient» 
ilz, ou le trop grand foin de leur profit particulier,» 
on'en eftoit venu là. Que tandis qu'ilz ne penfoient » 
qu'a accroiftre leurs héritages, ilz abandonnoient » 
le foin du refte ; qu'a la ville manquoient les cho- » 
fes neceflfaires , par la faute de ceux qui abondoient " 
en tout, jufques au luxe & a la fuperfluité; que- 
maintenant il falloit que tous le payaflTent. Finale- 
ment, comme lors qu'il n'y a plus d'efperance, la 
crainte mefme ne trouve plus de lieu , la calamité 
emportant a la licence , ilz pairoient jufques aux im- 
precatiqns & aux outrages : Crians, quaprcs avoir- 
tout perdu , ne reftoit plus rien finon de lauver le» 
corps • que cela importoit de la vie a leurs femmes 
ôc a leurs enfans , a quoy l'opiniaftreté de leurs» 
sens apportoit empefchement , les prians de s'en- 
déporter. Que le refte eftoit a attendre de lenne- » 
mi, qui n eftoit plus repoulTé par ceux quieftoient" 
vaincus par la négligence des leurs, mais pluftoft" 
irrité. Grobbendoncq , plein de colère, n'alleguoitE««j«^''» 
autre chofe , que l'attente qu'il avoit eue du fe- nZ"' 
cours promis par le Conte Henry de Berguc ; du- 
quel on s'apercevoit, qu'eftant comme accable par 
ce revers de fortune, diverfement agite fur 1 at- 
tente & fur les promeftès des fiens; ilcommençoit 
a rabattre defon foin précèdent & de fon courage, 
lequel félon la profperité & 1 adverhte le bande ou 
fe relafche. C'eftoit l'unique appuy du parti con- 
traire, après le rapeldeSpinolai celuyquiaBredade 
nuidôcde jour, ayant l'œil par tout, avoitfaid telle 
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tg.«'— P^^"^^^^^^ valeur & induftrie,avoit filong temps 



tnune' 



• corn. . , „ --^v^x-^ vv.»x^^^ 

"'^ Croates en admiration, qu'ilz l'adoroient & 
S'/' i'e^levoient comme un Dieu.homme diligent, afsidu, 
efperanttout, & aufant tout; qui toutesfois eftoit 
Sù™o'cn c^elaifle par les loix defon propre bon-heur,trans- 
fw' fereeS 'iiileurs;defquelles, il n'y a aucun, tant foit 
il m vincible, qui n'apprenne qu'elles font régies par 
une feule . Nous avons entendu , qu'après la reddi- 
tion de Bolduc, a quoy lors on travailloit , il s'arrefta 
autour de la ville de Gelre & lieux circonvoifins. Ce- 
pendant le General , adverti au vray de la brefche 
qu'a voit faid la mine , venoit vers la ville, pour don- 
ner ordre au refte. Arriva d'advanture qu'en mefine 

^m«w«'^empsuntambours'eftantfaid ouïrdu baftion, & 
f^jjç^ i^gj^g ^j^.^i ^^Q-j. queiqyg ^^ç^ç^ ^ ^^-j,^* enquis 

que c'eftoit, refpondit que celuy qui commandoit au 
baftion l'a voit envoyé , pour demander qu'il peuft 
parler a nos gens. Aufsi toft furent députez laques 
Wyth , Sergent Major General, avec Herbert. Auf- 
■ ^"^^^ ^^"^ Capitaines de la ville vindrent au de- 
vant, lefquelz, difsimulans leur extrême necefsité 
( car encore cerchoient ilz des prétextes ) requero- 
yent félon le droit de la guerre & de la nature mef- 
me,q u'on leur permift de retirer leurs morts,accabJez 
fous les ruinez, qu'entr'autres il y en avoit deux de 
noble race , qui y eftoyent demeurez. Ce que le 
Prince ne leur refufa point, mais neantmoins il vou- 
lut que cela fuft fai(51: par les noftres. Comme on v 
't[Tn!' '-'^"^^^"loitjCerchant, comme on faict en telles occa- 
fions, fubjet de parler, Wytss'addrelTant a ces deux, 
» Iufquesàprefent,leurditil,avec autant de valeur qui 
„ fe peut vous avez combattu pour la defenlè de la 
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la ville, &: n'avez rien obmis de ce qui fe devoit par » 
de vailians hommes. Chofe eftrange neantmoins.. 
que vous ne parlez point de compolition , veu que » 
vous n'avez jamais moins ignoré en quel eftat vous - 
elles: Afsiegézquevouseitesparune forte & puif-.- 
fante armée, avec peu d'efperanced'efchaper, voire >> 
fans efperance, la dernière mine ayant desja faiôt ou- » 
verturepour entrer en la ville. Le Prince n'eft pas» 
loin , duquel la bénignité n'eft pas moindre que le» 
courage grand,qui fçait, qu'envers ceux qui fe font» 
portez vaillamment & vertueufement , il faut uler» 
d'aufsi crrande courtoifie , quand ilz fe rendent, qu a » 
efté la fSrce avec laquelle on les a attaquez comme 
ennemis. Orcombienqu'ilz en fuflentla, &ytra-' 
vriiliaflent fecretement,neantmoins artificieufement J'^ZZ 
en apparence ,ilz éludèrent ce difcours ,adjouftans!r 
mefmes au contraire , que les noftres fe trompoient, » 
en leur opinion, eftimans la ville en plus grand dan- » 
ger qu'en efFea elle neftoit.lefquelzcependatjtpre- 
noient occafion , de remarquer la grandeur de la bre- 
fche & ce que les ennemis y avoient porte pour em- 
oefcher l'entrée. De là, ilz entrèrent en d'autres pro- 
nos ôcenpaffant s'enquirent d'Obremont beau-fre-- 
re de Grobbendoncq , & fon Lieutenant au com- 
mandement de la gendarmerie , duquel on difoit, 
qu efchapé aux hazards de la guerre, il eftoit détenu 
de quelq^ues accès de fièvre , & celuy duquel on 
parloit eftoit la prefent& l'oyant. Lequel, nayant 
encor efté veu par les noftres a deflem comme 
on croid , arrivoit a l'autre cofte de la brefche , ou, 
après les falutations & courtoifies accouftumees,?^/,^ 
^ A a Herbert 
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Herbert eftant prefent , Wyts répéta le mefiiie que 
devant. Et incontinent l'ayant tiré à part, ilz par- 
lèrent entr'eux de la compofition, & en vindrent 
jufquesladesdeux coftéz, qu'on envoya pour ofta- 
ges du camp en la ville, Brouchom Baillifde Ber- 
l^tiZ. gue fur le Zoom , Capitaine d'une Compagnie de 
Cavalerie; & Carey Anglois, Sergent Major de 
Brigade 5 & de la ville au camp, Obremont, avec" 
Apelman; lefquelz trouvèrent alors le Prince en la 
galerie, entre les travailleurs , prenant fbin de tout & 
couvert de poufsiere,comme l'un des fiens; tellement 
pr;.";q" encore qu'il fuft prefent, il le falloir enfeigner a 
SL. ^.eux qui n'avoient pas accouftumé de veoir cela- 
„ l un defquelz s'adreilânt a luy; lufques ici, dit il ^ 
„Monfeigneur, n'ayanspeu eftre vaincus par armes' 
„ & n'ayans point dégénère' en ce fiege de la valeur 
„ de nos Anceftres , nous avons en fin efté refèrvez 
„ pour vous ; ce qui ne nous peut eftre honteux , veu 
„ voftre vertu , & ne nous peut eftre que falutaire', veu 
„ voftre bénignité en telles occafions. Nous ne ftipu- 

" Ac ^""ir ^"''"'■^ P''"'' principal des conditions, 
„deiqueiles on convient ailéement quand des fup- 
,; plians ont a faire a des efprits généreux. Nous de- 
„ mandons que quelque peu de jours nousfoient ot- 
„ troyéz, durant lefquelz nous puifsions donner ad- 
„ vis certain a noftre PrincefTe de l'eftat de nos afaires ' 
„ afin que comme elle n'ignore pas qu'il nous faut 
„ bientoft venir a compofition , elle le puiffe fçavoir 
„ de nous, & qu'ainfi a la calamité publique fon au- 
„ tonte furvienne. Car cette difgrace arrive enco- 
„ re , ordinairement aux affaires humaines & a la 

niifère 



L r V R E IL i 187 



mifere de l'adveriité que ceux aufquelz la fortune a 
manqué, font tenus pour avoir manque a eux mef- 
mes & a la fortune. Nous demandons un peu de > 
temps,& qui n'oftera rien du refte au vamqueur. Qiie 
fi nous l'obtenons, vous avez vamcu deux tois, vous, " 

nue les armes& la clémence rendent invmcib e.Ceux >. 
qui n'en eftoient- pas guère loin , difbnt qu il en vint 

prefque iulques aux blandilTemens . Hz demandè- 
rent quinze jours, tant pour délibérer, que pour ei-, 
"crire. Aquoy fut refpondu en peu de mots,& a pro- 
pos. Le iommaire fut, qu-ilz deniandoient choies 
nouvelles, & iniques , & pofsible auisi qu iiz n efpe- 
roient pas eux Lfmes.^. ^^"^^^ ... 
nnnr loi s Uz furent après fuivis par d auties , qui ne 
FurentpLeceusmoinscourtoto^^^^^ 
opales demandes defquelz , celle de la liberté de 
leur reli2ion,futen paiTantyrejettee. Ceque,ceux 
qui aproftbndilTent fes affaires rapportèrent, na- 
voir pas efté defagreable aux Hefpagnoiz comme 
nous aurions peu penfer, depeur que les Provinces 
desiaesbranilées, attirées par la liberté, & par lelpe- 
riiice de la Religion receuëd'ancienneté, vinfTent a 
fè ioindre a la caufe des autres : foit que cela ait efte 
controuvé en une nation cauteleuie, pour affermir 
ks courages , contre les adverfitéz & les mainte- 
r^Lnobaffancesfoitaufsique quelques unsadmi- 

rènt ce quin'eft pas accouftumé, comme ce qui eft 
caché. Le quatorzième de Septembre on s accorda 
detous les poinas de la compohtion 5 auquel Fran- ... 
COIS Michel Ophovius Evefque^ avec lehan Mor- 
Ims Abbé de Bernen , khan Hermanius Doyen, 
' • A a 2 
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& quelques uns des principaux de la ville , envoyez 
vers le Prince fur le foir , rapportèrent les articles 
accordez , par leconfentement des Eftats. Lescon- 
ditions prefque faides fur k formulaire de celles de 
Breda, comme eftans plus eftenduës & amples qu'il 
neftdecouftumeentelcas, &lefquelles n^usmet- 
trons a la fin , ne doibvent point eftre ici inférées. 
Le dixetfcpticme les gens de guerre fortirent de la 
ville , une multitude incroyable de peuple y ayant 
déroutes partsaccouru,rur le bruit de la reddition. 
Ce peuple ainfi efpandu des Provinces & des vil- 
es'i venu pour veoir, eftoit encore plus regardé 
luy mefme comme un fpedacle nouveau. Le vi- 
aorieux avoir faiél: drelTer une tente non loin de la 
vilk, de laquelle le Roy & la Reyne de Bohême, 
iei rince de Dannemark , les Diics de Wirtem- 
berg & de Holftein , avec plufieurs autres , qui tous 
avoient efté prefens & tefmoins , pouvoient faire 
jugement de la beauté de ce jour là , & de la joye 
& heflè commune Quant au General , qui eftoit 
caufe de la fefte, i eftoit là, veftu fimplement a 
la Soldate, allez relevé d'ailleurs & efclatant, aux 
yeux de ceux qui regardoient a fa vertu& au bon 
lucces; Et avec la Princefl'e fon efpoufe là pre- 
lente , en un fi grand concours de peuple, il voyoit 
es autres l'honneur qu'on luy rendoit, &l'eftat qu'on 
faifoit de fa vidoire. Tel fut a peu près l'ordre & la 
difpofition qui fut commandée a nos gens de "uerre 
La plus grande partie de l'infanterie eftoit rangée de- 
dans les tranchées, pour garder ceux qui fortoienr, 
ou pour empdcher qu'on ne leur fift tort ni outrage 



félon 



félon qu'ileftoit convenu . An dehor? en lajîruyere 
eftoitla cavalerie, a laquelle le Genml avoit donné, 
femblable commandement. Poudwels Capitaine des 
Gardes , avec fix compagnies qui avoieiit^fte le- ^ ^ 
vées extraordinairement autant de Walonnej,,o,^„^„, ^^ 
fut envoyé a la ville afin qu'a melure que ceux de 2;^:/ 
dedans fortoient , ik'entrart par la breiche , ayant 
commandement de donner ordre tant par fon exem- 
ple, que par fon autorité , qu'on ne fift aucun tort m 
dommage a ceux qui s'eftoient rendus, qu onnexer- 
çaft aucune violence, qu'on n'ufaft d'aucune parole 
iniurieufè envers aucun , tant des Eccldiaftiques, 
quedesbourgeois.ôcquelareligion&lesexercices 

de pieté , qufautrefois les avoient liez d amitie 5 & 
maintenant les divifoient, n'apportairent préjudice--, 
a perfonne. Lors aufsi commença a fortir la garnilon 
de la ville. Vne compagnie de Cavalerie marchant 
devant, en bon équipage , de laquelle les chevaux 
lefaids èc en bon poind , qui avoient elle engrail- 
féz, faute d'exercice & d'employ , alloient a fauts &c a 
bonds attiroient les yeux de tous les afsiftans , peut 
eftre aufsi que la liberté, de laquelle les belles ont du 
refentiment,leuravoitaccreule courage. En fuite, 
marchoient quelques centaines^ des gens de pied, 
œnduits par leurs Capitaines. Apres eux les char- 
no s avede bagage, L les blelféz & malades , fuivis 
dureftedela cavakrie . dittribuée en trois troupes. 
Entre lefquelles eftoit laFemmeduGouverneur,na-^^-^ 
auererelevécdecouche,aveclenfantaugironde fa*-.. • 
Sourrice , qui faifoit partie du triomphe devant 
Qu'il peuft avoir aucun loin de foy mefme. Le Prince 
^ ^ Aa 3 qui 



binveilJance , I entretint au/si a là fortie , de difœurs 
fortcourtois& honneftes. ElJemonftroitunear^^^ 

bile fansfelaiflerallerauxp^^^^ 

fi elle neuft eu aucun fentiment d'un fi fafcheux 

changementdecondmon.Ma,^ 

fut hors du camp,& de^la veuë du peuple elle letti c!es 

paintes&gemrlIemens,dautantplusvS^^^^^^ 

plus eftroitement ilz avoient efté reters " uA^^ 

^ vant. LesEcdefiaftrques&Relrgieuxfort^ns^^^^^^^^ 
lesautres en habits non accouftuméz ace peuple 
nay entre les armes, eftoient regardez comme gens 
de 1 autre monde. Grobbendoncq marchoit devant 
la ieconde troupe, en toute feureté, nonobftant tou- 
tes les menaces de fes ennemis , ce qui le faifoit reear- 
deravecdautantplusd'attention. Car lesyeuxdes 
Ipedtateurs, (e deftournans de toutlerefte, eftoi- 
entpourlorsfichézfiirluyfeul; rendu confiderable 
tantparkgrandehainequeplufieursiuyportSem^^ 
que par /a réputation. Ueftcertam, que comme il 
navoitpasaccouftumédefèveoiren teleftat & de 
recevoir des affronts, couvant pour le refte & cou- 
vrant en fon cœur fon defplaifir , il fe voulut mon- 
itrercorroucé contre le peuple qui l'environnoit- & 
combien qu'il fuft defpité en fby mefme , il a/ma • 
'""'^"^ ^^''^ ^ blan t d'eftre en colère. Ceux qui l'ap, 
procherent de plus près , ouirent ces mots delà bou- 

CJie, {5.VE LA HOLLANDE ESTOIT A CETTE HEVRE BIEN 
SAGE, DESCHARGEE DE TANT DE SOTS, fbitqUe,COmme 
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j'ay dit il fe laiflaft emporter de pafsion; foit que cela 
orocedaft de ce que ceux qui fervent les Roys , pre- 
tendans en cela quelque eipecede domination, lup- 
portent moins les défauts des peuples , & n en endu- 
rent pas volontiers. D'autrepart un accident lur- 
venuluy caufa du chagrm. Trois grofles pièces , & 
trois moyennes, avecdeux mortiers, qu il devoitem- 
mener par la compofition, demeurèrent embourbez; 
lefquelz toutesfois depuis luy furent renvoyez,{elon 
les promelfes qui luy en furent faites, & religieule- 
ment oblbrvées. En ad vancant, 11 falua par deb- 
voir le viaorieux : mais au refte , foit qu il fuit prelle 
dutemps lejoureftantdesjafortabai{re,foitquil fe 
refouvmt de fa condition paflëe , après avoir dit au 
Prince comme en raillant , qu'on favoit defniche, 
il donna de l'efperon pourfuivant fon chemin Le 
Prince qui ne luy cedoit pas en courtoifie le laifla 
aller , après luy avoir dit , qu'il avoit fouftenu un 
lone fieae& heureufementj &rien plus. Inconti-!rT 
nent ap?és la compagnie des gardes , avec quelques 
uns des noftres, entra en la ville. LçGenmmmt /' 
aufsi toft,mais comme en pafrant,pouren veoirl'e- < 
lïir & peu aprésquelques uns des Eftats,& un grand 
ombredepeupk. Lavilleeftant prife , un de nos 
mariniers qm s'y rencontra , fe fouvenant encore 
?n terre, de l'humeur & couftume de ceux qui fré- 
quentent la mer , montant fur le haut de la dus 
Ce tour! y arbora une enfei^ie de navire , des 
couleurs dû Prince d'Auren^e, & avec fes armes: 
Lequel figne de vidoire navale , fut interprète par 

ceux des noftres qui eftoyent prefens, tant ha- 

bitans 
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a^S'.n?'? ' -^r' ^^'"«^gn'ge de Jeur liberté 
appiochante du ciej ; paries autres comme une bra- 

^"'V \\-"d..on deleureftat. 

ie relte fe fuft peu aucunement toJerer.On difoit que 
depuis le commencement du W environ douze 
centsde leurs hommes avoientefte tuez &nu'5 v 

eT^nc^^er^^^^^^^ 

entencorela. Nous ne nous fommes pas fouciézde 
recercher4^ombre des blelTéz, aufs^J quS^^ 
bioitpasyavoirnendecertainXemefmejour^^^^^ 
telar , aue nous avons deferit comme maccefsible a 
caufe de fa fituation, fut adjoufté pour prix de vi- 
étoire & de peine • & s'eftant rendu par la mefme 
compofition , receut garnifon du vidorieux. Les 
....... 5"^^' T^"^ indidions de prières publiques & d a- 

Cr degraces a Dieu, pour fes benedidions fur 

cette République , lefquelles avec changement de 

SrSÎ^^^^^^^ ' furentcelebreef enla virk 
pnie. La sailemblerent tous ordres & tous aaapc 

quelquesunsplusattirézparlanou4futrq^^^^^^^^^ 
laquelle plufieurs fe portent fJusLr 
exemple & imitation que par cognoiffance &aSè. 
thon II y en eut , aufquclz Tafpea: du lieu , l'afsiftan. 
cetleDieutelmoigneepartantdefaveur, &lapre 
lence du chefvidorieux , confervé parmi tant de ha- ' 
zards, & comme furvivantaiceux&afovmefmf 

quel ennemi tient, eftoit réduite entre les noftres. 
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ayant efté gagnée , lors que les chofes fembloient def- 
efperees, comme il advient leplus fouvét,que la mife- 
ricorde de Dieu fe faid fentir plus grade en ad verfité, 
que fa faveur ne femble en profperité. D'une part le 
laboureur voirin,de l'autre la nobleffe, fe represêtoir, 
que lescourfes des ennemis eftoient arreftées,& tant 
denuiaspa{réesenveilles,finies;furtout,tantdecon- 

tributions , le plus fouvent exigées par force , &: la li- 
berté obtenue , pluftoft qu'efperée. En fuite on pen- 
fa a donner ordre a la feureté de la ville, & a la mu- 
nir. Devant toutes chofes, on commanda que l'Ar- r|<^.^ 
fenal fuft vifité ; & cette charge fut donnée a Nicolas é./« 
Vander Mylle, perfonage recommandable par Ion 
induftrie & fidélité, lequel tant de bouche que par 
lettres nous a faid entendre,qu'il s'eftoit grandement 
eftonné de l'avoir trouvé fi au bas, & h mal fourni. 
Il n'y avoit que vingts quatre pièces de fonte, huit 
de fer, environ trois milliers de poudre; fort peu de 
boulets deux cents quarante grenades, trois mille 
pacquets de mefche, point de bales,ni de befches, 
ni de haches, ni d'autres armes, hors- mis fort peu, 
&; encore toutes roiiillées. Parmi rantdeprofperi- 

juru Jetom 

téz qui nous eftoient arrivées , comme louvent les • 
ioves font mefléesdé quelque amertume, nous ne 
trouvions point du tout nos feurctez ; Car 1 enne- 
m, eftant encor'en grand nombre, & fortifie en la 
Veluwe les retardoit & empefchoit. On le repre- „ 
fentoit,' Que nous avions voirement acquis fur,, 
l'autruy , mais que nous perdions chez nous; que,, 
tant de villes voifines & célèbres, eftoient prelTees, ,. 
ou en crainte. Que l'ennemi eftoit vaincu dehors, ., 
mais avec tel événement, qu'il eftoit à craindre au „ 

Bb dedans: 
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"dedans: en forte qu'il tenoitles frontières de laHoi- 
"lande, &les premieresentréesdenoftrelibertéj en- 
"c os es entrailles de noftre pais, quoy que prefque 
" chafle de l'Amérique, & des limites de fon monde 
-nouveau. C^lfepourroit tellement affermir là du- 
"rantrhyver,qu'il n'en pourroiteftre chafle en efté. 
» Quel courage pourroit alors refl:er aux voifins , quel 
- aux pauvres paifans deftinez au pillage & a la cruau- 
»te,quiauroient tousjours a craindre, oîiafouftenir 
"lennemi? Desjal'efperancede récolte eftoitperduë 
...» " P°P^^"^^ f "ee, &quoy s'il en advenoit autant de 
«;^;î«'-^ialuivante ? Le peuple aufsi, qui voyoit la calamité 
P^o^^^^i"^ murmuroit, Que par les vidoires qu'on 
" exaltoit tant l'ennemi eftoitplufl:oftattire;qu'abbatu; 
» qu'ily avoit bien voirement, dequoy faire fi grand 
» triomphe ! Ilfetenoit aufsi ouvertement des propos 
de trefves ou de paix,aufquels, quelques uns mefmes 
des plus ptudents, fe lailfoient aller par crainte de 
l'ennemi vôifin , efliimans , qu'ayant eu entrée par la 
" negligencedes noftres , & n'y ayantpas d'apparence 
» de le fairefortir a force d'armes, il le falloir eloianer 
"de nos frontières par la paix qu'il prefentoit; qu'il 
" n'importoitpourlefuccés,parquelchemin ony vien- 
" droit, pourveu qu'il ne demeurafl: plus au millieu du 
wfi'X*' P ■ avons içeu de certain , par les confeilz & 

efcrits des ennemis, qu'il y avoitdes caufes preignan- 
tes, & en bon nombre, pour le/quelles ilz defefpe- 
roient de pouvoir hyverner fur nos terres, &; cel- 
les là n'eftoient pas des moindres qui venoient de 
la part de noftre General , qui avoit commande', 
que la gendarmerie ramafl^ëe de tous coftez vers le 
Rhin , avec une partie de celle qui eftoit en garnifon 
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meeenm 



L I V R. E II. 195 
a Vtrecht, fe joignift à celle du Conte ErneftCafimir, 
pour garder le Betau , & le voilinage. Il y avoit, com-^^^'I^ 
me on nous a dit,environ dix mille hommes de pied,^^f 
& trente & trois compagnies de cavalerie 5 aufquelles 
il choifit lieu incontinent , & les fit camper entre 
Dusbourg & Keppel , a une lieuë de l'ennemi. Com- 
me il campoit, furvintle Conte lean de Naflau Ge- 
neral des troupes de l'Empereur, avec la plufpart 
de l'armée, où fe fit quelque légère efcarmoufche , 
laquelle ayant bien toft cefle, le camp fi.it retranché. 
Le Prince avoit refolu , avec (es troupes viélorieu- 
fes, après avoir pofé celles du Conte Eraeft Cafimir 
entre Zutphen & l'ennemi , de retrancher aufsi le 
fiem ainfi,que tout le camp de l'ennemi pourroiteftre 
environné, & par mefine moyen, enfermé. Peut eftre 
aufsi, avet quelque autre fucces.quel'occafion ou la 
valeur apporteroit. Comme il penfoit a cela , lettres 
vindrent au Conte lehan de Naflau,de la part de l' Ar- 
ehiducheflé, comme par une fpeciale providence & 
commandement de Dieu , defquelles le fommaire 
eftoit ; Qujiyant fçeu ce qu'on luy avoit donné a en- "^!f'"' 
tendre , qu'on ne pouvoir plus fubfifter avec l'armée, " 
en ces lieux la, comme trop incommodes, elle accor- •> 
doit qu'il fe retirait avec fes gens , lailTant a fa difcre- « 
tiondelefaireun jourou deux,plustoft,ou plustard. •> 
Hz obtindrentceladela PrincelTe, foit que la crainte 
leseuft porté acettedemande,foitqu'ilz fuflent vain- 
cus par la fterilité du lieu & parla necefsité.Or ne leur 
femblail pas a propos de différer longuement ce qui 
leur avoit efté accordé^ ains ilz quiterent incontinent 
leur camp , leur pont fur pilotis , &: leurs retran- 
chemens & forts : envoyans leur gendarmerie es 
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FÏscleBergue&deluliers. Au demeurant, les no- 
"rcs n'a voient pas aufsi toutes chofes a fouhait, ou 
t^urables,auJieuoiiilzeftoient. Carl'hyvers'appro- 
chant, les maladies aufsi s'augmentoient. La garde de 
la ville conquife fut commile a temps a Tienen,Lieu- 
m>^r.,. ^'^^ Régiment, avec quarante compagnies 
l:f ^ d infanterie, & fept de Cavalerie. Le General ayant 
vifite Arnhcm,Vezel,& autres places, & donné or- 
dre £n payant aux cholës qui requeroient confeil 
ou aeiay , chargé de Trophées, retourna a la Haye, où 
il arriva le troifiéfme de Novembre. A peine efto'it il 
retourné, que l'ennemi commença derechef a parler 
de trefves , au millieu des feux de dilfenfion : & com- 
bien que les Eftats n'eulTent encore rien de certain & 
refolu fur cela,jamaisles bruits &j ugemens ne furent 
plus divers, félon que chacun eftoit porté d'efperance 

ou de crainte, par lefquelles font gouvernées fouvent 
^^t. les plus grandes affaires.Tout ce qu'il y a de corrompu 
""«-H- Qu p jus • [jjç ç.^ yj^ç Republique , ha cela , qu'il ef 
date aiféement en mouvemensfubits ; qui a fouvent 
les changemens pour indices, quoy que les caufes en 
foient encore cachées;& n'eft pas chofe nou velle,que 
les Hefpagnolz, lors q ue les fu ccés de la guerre ne leur 
refpondent pas,font monftre d'une efperance de paix 
ou de trefves, pour relever le courage de leurs gens- 
nodrepeupleaufsi n'a pas moinsdecouftume, d'eftre 
diftrait pas ce moyen &: partialifé. Il y avoit d'ailleurs 
des eau (es afféz capables de faire defirer la fin de la 
^:v,.fe. guerre,a ceux qui confideroient bien tout.La plufpart 
toutesfois eftoit de contraire advis, & s'y oppofoit;ôc 
le nombre de ceux ci eftant plus grand, comme il ad- 
vient en un eftat populaire , aulsi la confiance s'aug- 
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mentoit. Entre ceux la toutesfois, ceux qui eftoienc 
plus modeftes, & plus advilëz en tout, en laiffoicnt 
riffuë, & en recommandoient le foin, aux Principaux 
de l'eftat, fc fouvenans de leur rang & condition. Les 
autres (è meflansd'en parler,ou troubloient,ou felaif- 
foient troubler. On faifoit aufsi glifler fecretement 
des libelles, qui eft un mal invétéré, & inventé pour 
femerdes haines & difcordes ; mais auquelà prefent 
on a prefque pris couftume de conniver 5 foit que les 
excès parmi le commun s'abolilTent plus ailéement 
quand on en laiffe raflafier, & quandon les difsimule, 
qu'ilz ne feroient par crainte, loit que lors qu'on faid 
choquerl'autonté publique, contre des chofes plus 
lecreres, elle perd fà force es plus grandes • Adjouftez 
a cela, que les chofes défendues, font rendues recom ■ 
mand'ables par l'impunité. lamais on ne fe porta aux 
armes avec tant de bruit. Entre les concitoyens s e- 
meutune nouvelle guerre, mefme touchant la paix. 
A peine par fois s'abllenoieiîtilz d'injures & de me- 
naces. Et le peuple ne s'abufe pas tousjours , non pas 
mefme quand il eft divifé; fmonque pour émouvoir 
lesautres ilemployetout,autantcequi ne fefitjamais, 
commecequiaeftéfaia;&s'ilaunefoisconçeuquel- 
Que chofe en fon efprit, il ne rejette pas moins les plus 
prudens, que ceux qiufontde contraire fentiment 
Entre lefquelz ily en avoit,qui maintenoientquiL,^:- 
feroit impofsible de fubfifter , fi on pofoit les armes , 
qui croy oient que l'eftat panchoita la ruine acau-,.?- 
lèdes mésintelligences, s il n'eftoit appuyé , &que,, 
peuteftre,iltomberoit. Adjouftoient, que parmi les,, 
îimultéz de plufieurs , lors qu'on auroit mis les armes ,. 
bas un chacun eftant de loifir , fe laifleroit mener, „ 
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» par Ja haine de l'eftat prefent , par un chemin tout au- 
'> tre,queceluyquiefHeplusfeur;auquel2, fi onofte 
" e nom a 1 ennemi , a prefent odieux , on fait Venir 
" 1 envie de l'eftat ancien , fous Ja domination du pre- 
" mierfeigneur. D'autres eftoient de contraire advis , 
" lefquelz difcouroientde nos forces & de l'eftenduë 
» de nos limites à prefent,com me telles, que nous n'au- 
» rions rien a craindre , quoy que nous ne fufsions ar- 
„ mez. Seulementyeuftilquiremift les finances efpui- 
" ^^!^5'3""^^^^o['l'^e^"ximpots&revenus publics^qui 
„ reitabliit& reltauraft ce qui appartenoit au commun, 
„ s'il y avoit quelque cholè de gafte' ou defcheu ; qui 
„ reprimaft par autorite', le luxe des particuliers , & les 
„ fraudes & tromperies publiques ; Car les mœurs 
„ eftans dépravées , ce qu e chacun difsipe , eft payé aux 
„ defpends du public ; lequel eftant une fois bienefta- 
„ bli, a chacun pourroit fuffire ce qu'il a de fon propre^ 
„ mais,oùlaconfufion alieu,rien ne peut eftre fuffifant! 
„ Qu'il fetrouvaft qui peuft adoucir les animofitéz in- 
„ teftines , qui peuft contenir ceux qui fans aucune 
„ bride, ne veulentrien tenir dautruy , commeeftans 
„aeuxmefmes; comme ceux qui entreprendroient 
„ ce qu'ilz n'entendent point, & qui a efté commis 
„ aux magiftrats, ou qui enflammeroient d'avantage la 
„ patrie , qui n'eft que trop embrafée. Qu'après la fer- 
„ vitude réprimée, ondonnaft des bornes a la liberté- 
„ laquelle s'en alloitrenverfée, fi elle n'cftoit retenue! 
„ Que tout ce qui tire trop de noftre foibleflé par elle 
„ mefme eftincômodé;cequi arrive non feulementaux 
„ corps humains qui s'efcoulent , mais aufsi a celuy 
„ de la Republique 5 lequel de foy fubfifteroit par les 
„ mefiîies loix par lefquelles au commencement il a 
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efté formé, fi l'intempérie des hommes le permetcoit; -> 
ceux la font affoiblis par maladies, cetuy ci par fa- 
dions, procédantes delafumptuofitë, ou de la pro- 
fperite'; ce qu'on peut plus aiféement amander au» 
commencement,que ii on attend trop tard. Au refte, .. 
quand une fois la Repub. eft esbranlée & agite'e,tout -, 
ce qui fè trouve par tout de corrompu & galle, s y» 
melle , & contribue a accroiftre la force des ladions , 
comme au corps , celle des maladies. On fè jette dans - 
les vices a l'envi , par lequel les partis croiflent, & elle 
perift. Que fi cela eftoitofté il n'y auroit autre parti , -. 
que celuy delaliberté& deceuxqui fervent. Et iu, 
chacun eftoitententif au bien public, laiflant lafon.. 
particulier, il contnbueroit tout pour le commun.» 
Ceux ci condamnoient les fadions , & les paroles 
&: animofitéz excefsives de part &: d'autre ; & ne re- 
marquoient pas fans caufe, cequi eft ordmaire en un 
eftat populaire, &ufitéau noftre.queles vices & dé- 
fauts de la liberté touchent quelques uns plus vive- 
ment , que le foin d'icelle. Parmi tout cela , les Mats 
foit^neuxdu prefent & de la liberté, fe trouvoient en 
diverfes opinions. Les uns , qu'il ne faUoit pas mefme 
omrl'eniiemi: Les autres, quille falloir ouïr, maisi;:;.'" 
prudemment, & ne falloit rien précipiter,^ qu'il fau- 
droit aair,apres avoir preablement mis un bon ordre 
&eftabliflement en la République, &neftoit pas a 
propos d'offenfer ou irriter les alliez, aufquelz desja 
noftrepuiffance eftoit fu/pede, quoy qu il ny euft 
riende tropgrand,&quideuftcauferdel envie. Ily-^r 
en avoit d'autres qui penfoient , qu en tel eltat, on ne 
devoit point rejetter des conditions modérées &: 
équitables. LePnnce, jugeant qu'il devoit conferver 
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au dedans la réputation qu'il avoit acqui/ë Cm un 
lier ennemi, par femblablesconfeils& modération, 
retenoit en foy mefme ce qu'il en penfoit, fans en 
dire ion opinion, afin d'elprouver, ou les Eftats 
. enclineroient. Cependant, félon que le temps & le 
lieu le requeroit , il donnoit advis aucune fois , qu'il 
» eitoit neceffaire de bien examiner l'eftat des finan- 
" ces, fanslefquelles on ne peut rien exécuter a pro- 
pos. D ailleurs , qu'ilne falloir rien négliger en fen- 
»nemi, n'eftant pas afséz de fe défendre deluyfion 
..ne lattaquoit; car en la guerre, celuy qui n'offenfe 
» point, eft de tant plus fubjet a recevoir dommage 
..que plus il eft feur de rifquer ^autruy,quefonpro- 
» pre. Que lors qu'il eft queftion du fonds des affài- 
» res, es délibérations & confeilz, les efperances & eve- 
.. nemens doubteuxnefont point de mife, qu'il faut 
.. s'arrefter a ce quieft cognu & affeuré. Mais qu'aufli il 
.. fautpredregardequel'enneminefeperfuade, d'avoir 
..extorqué quelque chofe , par crainte ou necefsité. 

Peut eftre aufsi qu'il ne feroit pas a propos de traider 
..delà paix fans eftreen armes: ceux qui font préparez 
a la guerre eftans mieux difposéz a la bien faire, ou a 
..la finir bien .-outre ce que deffus, filachofeeftoiten 
.. quelque forte utile au public , il eftimoit qu'il valloit 
.. mieux fuivre,qu'aller devant . Cette modération pru- 
dente, qui ne s'engageoit en aucun des partis, apor- 
ta du tempérament a tous les deux pouf l'adVenir 
&: les dirigea. Cependant il preparoit tout, & pen- 
foit fans éclata ce qu'il faudroit faire, fans qu'on en 
prift ombrage. Car quant aux autres , divers bruits 
eftoient feméz agréables ou fafcheux au commun, 
&: qui n'eftoient pas tousjours véritables ? comme 
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le plus fouvent il advient, que ce qui eft raporté de 
ceux qui manient les affaires,quoy que doubteux ou 
faux, trompe par quelque apparence de vérité; ce que 
la populace reçoit avidement félon qu'elle y cft encli- 
ne , & fouvent l'anticipe . Ceux qui ignoroientles 
chofes,difoient de quelques uns qui eftoient tenus 
pour avoir contribué beaucoup a la trefve,qu'ilzavo- 
ient peu après confeillé toute autre chofe.Il y en avoit 
aufsiqui vouloient que tout cela eufteftécontrouvé, 
afin que ceux qui eftoient lalTéz de contribuer aux 
frais , fe remilfent en debvoir , ou que ceux des alliez 
qui abandonnoient nos affaires , penfaffent au leur, 
non tant pournous que pour eux. Soit que cela fuft 
vray,foit que quelques uns l'ayent ainfi voulu croire, 
l'autorité des eftats en fut accrëue, & l'affedion du 
peuple, en forte, que cela ne fit pas peu pour le tenir 
en obeiffance. Ceux aufsi qui prennent garde a ces 
chofes ont remarqué , que le commun eft plus feure- 
ment porté a la modération par fa propre opinion, 
que par la crainte de fes fuperieurs ; quand chacun 
croid a foy mcfme ou fans inftigation d'âutruy,ou par 
une inftigation bien {ècrete. A quoy peut beaucoup 
la crainte de la part de rHefpagnol,qui eft le feul bien 
falutairea nos affaires,: qui nous vient d'un ennemi 
puiflant ; & nous fert contre luy. Sur la fin de l'année 
comme on faifoit la reveuë de Vezel , afin qu'il ne 
s'en paffaft aucune partie qui ne fuft glorieufe au 
General, Hauterive fut envoyé, avec quatre cents Ilfltl 
hommes de pied , &c douze compagnies de cava-t«4ét. 
lerie pour prendre Ifelburg & Ringelberg , qui e- 
ftoient de forts chafteaux , & qui incommodoient 
par les courfes de leurs garnifons. De ce dernier, les 
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ouvrages quç les ennemis avoient faia au dehors fu- 
rent emportez deslepremier jour, &la placemerme 
renduelelendemain,comrneaufsiIfrelburfr.Peuapres 
f.:^::.?,"^^^?^!" '-^ conduite de StaeckenbroeclfBunc voi- 
i-^v*. line de Vezel de l'autre cofté du Rliin fut acquife 
a l'ellat. 1 outes lefquelles chofes , paiTées en fi peu 
de mois,a peme pourroient elles eftre creuès par ceux 
qui viendront après nous , li elles n'avoientefte para- 
chevées a la veuë de deux qui en ont la mémoire tou- 

SfS" ^""^v^^^a»teftéafliegée,&toftapres 
Mo. gagnée , laquelle , ayant fouftenu tant de lièges, 
chacun croyoit inexpugnable ; Où les forces dedeux 
Princes, puiflans entre tous autres, s'eftoient tour- 
nées. Que celle quiavoit eftédeftinéepour fiege de 
la guerr e,a vec des richefles fi immenfes,& un fi grand 
appareil, ait elle' perdue par l'ennemi, devant qu'il 
perdift celle pour laquelle cette guerre avoit eftécom- 
mencée. Toutes chofès inufitées & non accouftu- 
mées. De part & d'autre , deux des premiers chefs , 
plus égaux en réputation qu'en aage ; & comme pro- 
ches de fang, aufsi de valeur. L'un ayant tout faid 
fous un autre chef, l'autre la plus part, & neantmoins 
des lors tous deux également grands Capitaines , qui 
n'ont pas moins également combatu l'un contrel'au- 
tre,finonquecetuylaamentélefuccés,qui a vaincu. 
L'autre toutesfois non moins digne , qui ne cederoit 
finon en une telle caufè,&: a tel chef; lequel comme 
il eft au delfus de la haine & de l'envie des fiens, aufsi 
eftil eneftime envers la plus-part, qui jugent bien 
que la fortune &le fort delà guerre, eft Ibu vent ini- 
que , a qui ne l'a pas merité.De delà, le Roy & l'Empe- 
reur, la terreur du monde, avec de très mandes for. 
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ces des leurs. De deçà, nulle afsiftance , ni forces 
eftrangeres ; par lefquelles jadis ayans efté foufte- 
nus , & maintenant en eftans deftituéz , les noftres 
entrent en plus grande réputation. Sur tout, Dieu a 
efte' pour nous en tout , par la conduite duquel , nous 
avonseulerefte afouhâit, & avec un mefine cours. 
Partie des moyens qui ont fervi toute l'année a en- 
tretenir la guerre, apportée au commence ment 5 la 
paye des Soldats s'eftant ofFerte de la part de l'enne- 
mi, pour la vidoire. Les rivières retenues , pour 
prendre la ville , lefquelles comme les autres chofes, 
ont obéi au General, après avoir receu comman- 
dement d'environner le camp. Les eaux & mareka- 
ges, réduits en chemins fecs, & convertis en terre; 
La terre qui incommodoit les afsiegeans , égalée. Des 
ouvrages , qui en nombre &: en grandeur laflbient la 
veuë d^s regardans. Vne cifconvallation , que ceux 
qui eftoient prefens a peine pouvoient croire, & 
a peine faut il attendre de la renommée qu'elle le 
puilTe periliader a nos defcendans. Le païs de Guel- 
dre, Vtrecht, & autres, delivréz de craintes &: de 
charges , à prefent menaçans le Brabant; & Breda 
acquife avec tant de defpenfe , pour la garde de la- 
quelle une fi forte garnifon eft neceffaire , à- cette 
heure fubjet derepentance &: de dommage. Le 
chemin, par lequel nous confervons le relie, de- 
puis tant d'années , occupé & ofté aux ennemis, 
ayant efté cognu de part & d'autre par iucces &. 
difgraces réciproques , qu'on peut entrer dans les 
terres de la hberté , mais qu'après l'entrée , elle 
peut encor' ettre défendue. Au lieu du paffagefur 
riffel, leRhinfubjugué, & comme réduit ennoftre 
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puiffance. Au lieu de la Velu we, l' Alemagne ou ver- 
te ;& de part & d'autre, nouvelles frontières, n'en 
ayanteftélaifréal'ennemid'autres,queleSoldat,&la 
peur. Amersfort rendue, & aufsi toft abandonnée, 
i^inalement, un feul an,&: non encore tout entier qui 
a fourni de matière & de fubjet a des Annales- lemef 
me qui a commencé & fini par les pleurs & par la j oye 
des villageois. Le mefine qui a etté caufe d'extrême 
crainte,& de plus de bien qu'on n'euft peu defirer. Le 
melme auquel on a parlé de ceffation d'armes def 
quelles en iceluy nous nousfommes fervis fi heureu- 
lement; & ,cequieftun tefmoignage de grand fuc- 
cés, les trefves offertes; de plus grand encore, que iuf 
ques à prefent on ne les a point receùes,& que la pro- 
pofition en eftlaiflee au jugement de la liberté, de- 
meurée fauve entre tant de dangers, & eneftat pro- 



F I N. 




f 




205 

ARTICLES 

Des Conventions accordées au clergé, Magiftrats, &c 
habitans de Bolduc, 

' Kemierement, que toutes offenfes, injures, î£ aHes ^hofti- 
I ïué advenus , entre ceux de U njille <^ les Proymces unies, 
I tant depuis le commencement de ces troubles guerres cm- 
\ les, que durant le fîege, en quelque lieu , façon manière 
G -^-«^ fi^^ > ^^^^ ^^^^'^^ ^^'^^^^ ' demeureront fardonné^:^ 
^^bTé^^HS comme n^ayants efté dits mfaiBs , t otite mémoire en eïîant 
abolie, fans que pour hdyemr on en puife faire quefiion ni enqueHe,foit en 
jugement ou autrement- Ce qui aura lïeu auffi, au regard de ceux qui font 
decedé^, î^deieurs héritiers ^ biens, qui demeureront en leur entier, fans 

aucun trouble, , , ; 

S^e Us habitans feront tentas defe comporter félon les ordonnances receues 
espi^oTÏncesmus,jougansaureftéd.Ubenédeconfctence 
timenten mat,ere de Religwn, félon que celaejlobferve par tout. _ ^ueles Ec- 
cUftaftiques Religieux fe retireront delà '^lUe dans deux mois Je compor- 
tais en attendant félon les dites loix & ordonnances; quand il^fortiront, 
fourrant emporter leurs meubles, images , peintures, iSfernblables ornemens 

de leurs Sglifes. ■ , r n j i 

Jouiront aulfdesdefus dits durant leuryicdesfuiflse^ revenus de Uurs 

bénéfices qui font en paù de contribution ; S^ais les bénéfices qui ont cjparge 
dame , comme on parle , attribué^ aux Tafleurs ë Curéi^ , demeureront en la 
dtjfofîtion des Eftats, pour eftre appliqué-!^ aux ufagesdeU -uiUe, ou comme 

ikn/erronteftrebon. 

Les relmeufes tant profefes , que novices, pourront demeureren la^viUe, 
& y vivre des revenus ë biens de leurs convents , demeurant en la di^ofi- 
tiondes EHats , de les laifer demeurer en leurs cloiftres, ou leur ajfigner d'au- 

''"tZus habitans de U -viUe tant Ecclefafiiques , q^-autm réguliers ou 
laics,refugiéz.eniceUe, ou ayans jufques aprefent fervi le%oy, enquelque 
dignitéquecefoit,office,oucharge,tantmil>ta,re, qu'autre, quienBrabant 
ouenMeexercentouaurontexercéquelque magiflraturp feront confer- 
en Uurs vies, biens, & moyens entant que cela nedefrogera a ce que 

^"^ha dite 'ville avec fes bourgeois habitans, tant Ecclefîaftiqm que 
laies rerareceuèf^trameparMeflesEfîats,ëfonE,en toute douceur 
'■' C c 3 - & 



I 



I 



I 



^^'^ ARTICLES. 

■ q^elkeHanne.eeaUy,lle,len,efmedrcu^pu,Jfance, \J les Duel deBra- 
bmty avcent maennement, comme auffi, elle ùendm mefme l,eu & ran, 
^jjj ^"^f^^fient les principales du pais. 



IX. 



LyilIe,ayecfisbcurgeo,^e^hditans, ceux de fa jurifdiciion ^jo,,. 
y^^,^oH.leursdmts,,^,coufi,mes,,mmmné^,exem^J^ 
trespnyilegestantgeuerauxquefarnc^^^^^ def^ue^ /ancienneté Sl 

Jm en la rdle ou aux champs, es pais de Brabant. LeLs, H Uande, zX 
de, lelongdHKhm, autres provinces, heux o-rhierel v 
lespeages, tribu., ^ les prerlgan.es de .«S^^^^^^^ 
quelque genre que ce fiù, fans nen excepter, de ce qui leur a efté concédé Z 
q^tl^ontjujques m pojfedé légitimement. ' 

Laditeyille firaregie,tant pour l'exercice de la jufiice, que pour la police 
^^onduitedesaffaires,parlesmagiflrats,i^lestroàmembresd^^^^^^ 
appelk: a quoy nuls autres ne feront receus m eBablù, que ceux qui feront 
natifs de la yiUe, ou qui y auront efté baptife^ -, ou ceux aufque/^ Midrs les 
EftAtsottroyeront a cet effeSl lettres de naturalité. Mais pour cette heure le 
^rmce& es deputez^desEflats, auront le droit, detoutcequi concerne la 
Jumcei^lafol,ce,&la création de tous magiUrats tant fouyerams que 
fubaUernes , comme auffi de tou. autres officiers, ^Beurs, MmiLs 

X. .^''d^<>rfndesrentes&reyenu.pMics,droitsd'^^^^^^^^^ 
2^'P;^^^f-t^espubliques,demeur^ 

la^de,felon quilluy appartient de droit -, fans per,udice des dro ts d pou- 
yoir des autres Troyinces,qu on appelle unies. 
XI. TouCcequifetrouyeraderefleenUyiUe, ' de proyifions , r^iyres , maté- 
riaux, & de tous les biens publics, tant liquides , qua liquider, non encore 
aliène, yiendra au profit de la ytlle, pour eBre admtmflré, yendu, ou retenu 
a la diffofition des trois membres fufdit^; hormis l'artillerie, les armes &• 
autres munitions de guerre, qui ne pourront efîre yendués, mais feront nCet- 
yees pour Is befim de layille. ■' 

e^.îïrr^'^l'^ rT^^^'^'T'"' ^"'*'^1'''^''^^cent a tirer de l'arc, 
Jf"desmefiiersfedentairesdmechaniques,cideyaHteBabUes,i^toutes 
autres qui lufquesiciont efté en la ^lUe, demeureront pour ïadyemr , ayec 
tous leurs tiltres, lo.x, pnyiUgcs, ^ commoditéz^, reyen^s, biens tant prefe. 
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(&• contens, que reqiterables , en quelque forte qu'ils ayent eflé engagés, 
achepté^ ou acquis , demeureront comme ih^ font â prefent , é les récepteurs 
ou admtmftrateurs qu'on appelle , en fourrant difpojèr pour le bien commun, 
en ordonner félon qd il^njcrront bon efîre. 

^en Hollande î£ les autres Provinces urnes, ou njUles d'icelles , nul ne X 1 1 1. 
pourra contrefaire les marques , des fuctetéz^; ou manufaSîures de la dite ytlle, 
comme font celles des aigmlletie-rs, coufteliers , autres femblahles ; mm 
chacun fer a tenu de fe fervir du propre marc de la -ville^en laquelle ces chofesfi 
font. Chacun ^enre de ces arts fedent aires , les teintures , (r les foires annuel- 
lef, Mituées durant les guerres civiles dans l'efîendu'é de la jurifdiSîion de la 
njdle feront abolies } ftdadvanture les habitans de la dite junfdtSiion , ayans 
eHi ouis fur cela, après avoir fai5i entendre leurs raifensa MeÇ. les EHats 
touchant les foires annuelles , n obtenaient , qu'tlenfusl autrement ordonne. 

Les habitansde larville , & ceux qui demeurent au plat pau fauj contn . A l V. 
bution feront traité^ comme les autres bons habitans des provinces unies , qui 
demeurent tant es rvilles,qU au plat fais. 

Suant aux conUitutiom de rentes & debtes légitimes faites par les trots X V. 
membres, leurs délégué^, ou par les Uagiflratsde ladite ^viUe, ou aufquelles 
ikfe font obligez, tant durant, que devant le fiegeifoit qu'il yen ait obUga- 
fions palmées, fait fmple promejfe, chacun apportera au ^agiflratun eflat 
exaddune chacune dkeUes,paur y eSlre pourveupar Mef. les êfats, comme 

il appartiendra. . , , • » 

Tour le payement defquelles (Vautres charges a l'advenir,les revenus, m- X VI. 

po/ttions, o-afifes de la Ville, feront continuées comme par le pafi (y pour-^ 
vont par les trois membres félon leurs privilèges , eïîre accreuës ou diminuées, à 
condition toutesfoù quecela neprejudicie aux revenus irfubfides qu'il faudra 
employer aux frais ëdef^enfes communes de tefiat. .^.j.r 
Auront aufft force n>igueur, tous les aSîes ,fentemes, ordonnances , X V 1 1. 
refolutms fahespar les troù membres & Magiftrats du lieu, entant quelles 
ne défraieront point aU tranqmlité publique, ou a l'eflat des Provinces unies, 
mefmelesnemns prononcé^parles Mrs, &lesev,B,ons ou ad,udica. 
tions de biens fait au dedans, fait au dehors de la rville , lefquelles auront eïle 
légitimement confirmées ^ comme il appartient : Sauf le droit de ceux quiy 
fentoupourroientefireinterefe^,aufquekefilaiJfeelibrela rvoyedappel, ou 

ïeqmté lerequerra, ■ 

Ceux dentre les magifluts, tant de ceux qui prefentement font en charge, XVin. 

que de ceux qui y ont efté , lefquek ont efié commis aux comptes des de- 
mers publics , & ont affifté aux aUes ë confultations qui en ont efié faiftes: 
Les tire foriers ë receveurs qui les auront payh pur lenr autorité , après le 
^ ■ compte 
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compte rendu ne» pourront eBre pourfmvù , ni inquiété^: et ne firaf^U 
aucune recerche m (luemonnonyelk touchant les comptes qui auront eftéren- 
aus par les dits threfouers, ou ceuxquiont manié oudij^osè des dits deniers 
pr autorité publique. Le mefme eït entendu de tom ks comptes tant des à- 
mainesf^feigneuries, que des deniers appartenans aux eSlatsde Brabant} 
comme aufft de ceux des impôts , douanes , licences ou traites foraines; qui 
demeureront approuvé^, fans epefuùjets a revi/ion. 
XIX. intendance de latable qu'on appelle du S. Ejprit, duzrandHoflitalJe 
lafamquedes Temples , maifins d'orphelins , lépreux, enfans trouvé^ phre- 
netiques , & toutes autres fondations inHituées pour les particuliers , foient 
hommes, foient femmes î£ tcnabUffement de leurs conduSleurs Mo» lafor- 
teneur des pnvileges gardée par le .pafé , feront comme auparavant, 
aujpal adyemr , confère?^ , far les trois membres, 
X X. Les propriétaires de tontes fortes de moulins tant en la yilk qtienfa banlieue, 
tant' a huile.qu autres, quifonttourné'^parle njenty ou par des cheyaux, lef 
quel:^ durant lejiege , ou par les rayages de la guerre précédente , aur oient efté 
rompus , ou dbbatus par le canon ou autrement , les pourront reHablir en leurs 
propre fonds oulmites ,fans que pour cela il leur foit befoiu d'en obtenir non- 
yellepermijfîonou ottroy: er ce , aux mefmes charges ,aufquelles ilz^e^loient 
tenus dey ant la démolition, (t non qùtl^^fuffent employée, auxufages publics. 

XXI. ^a tous chacun dupeuple qui fe trouvera en la rviUe , de tous lieux & 
ordres , tant de ceux , qui font au feryice du Roy d'HeJpagne , que de ceux, qui 
font obligé?:^ a la rvilk , fera libre de fortir avec leurs familles biens , inconti- 
nent^ après la reddition de la dite rvtUes ^ a cette fin leur fera permù ot^ 
troyé, de demander ou faire ruemr comme bonleur femblera, des charriots , 
charettes, barques & bateaux, tant du paù de Brabant njoifîn, que de U 
Hollande autres Froymces unies s fans que leurs perfonnes, biens, & ceux 
qui en feront les rvoiaures en allant ou retournant, puifent par les Soldats, on 
Collecieurs ExaSîeurs des impots, & autres,€ftre molefié^mquieté^.^fans 
qua cet efeSi, leur fit befoin dmpetrer autre c on fermement ou pajfeport. 

XX I I. ^\iux bourgeois qui feront finis de la yïUe , ^ autres qui emof à prefent 
y voudront demeurer > foitqu'il'^ ayent feryi le Roy d He[fagne a la guerre on 
autrement , ou non, a leurs héritiers, feront ottroyées les trois premières an^ 
nées, afinde pourveoir durant icelies , a leurs af aires , tant en la yiUe qu'an 
defiroit dicelles Vendre, changer, d recevoir leurs biens, comme bon leur fem- 
blera y ou les faire recevoir adminiflner par ceux quil^^ y voudront commet^ 
tre. ^'a ceux aujf qui viendront a mourir, dedans ou dehors la ville , du-- 
rant le dit temps f fou qùilT:^ ayent teflé ounon,fuccederont les pins proches 
héritiers. 



Ceux 
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Ceux qui durant le dit temps ^voudront , ou mfquel-!^ tlfera necefaire pour XXIII. 
leurs affales particulières, aller es Provinces r^,tllesfubietes a l'Hejfagne,U 
pourront fatrequatrefo^ l'an: alacharge qu'il^demanderont conge dpajfe- 
vort au Gouverneurjequel ne leur refufera point, fans qu'ily att caufes (s- rat- 
Ls lentmes au contram.Les troà années efcheuës.feronttenu^iarrefl^ leur 
demeure en la ^lUe, ou es lieuMres, pourjouM mefme hberte dalUr, 
retourner, negotter, <!r toutes autres concevons faites par le prefent traiBe 

KeCera eflM en layiUe Gouyerneur,ouUeutenant d'tceky,qm nefoitde la XXIV. 
rnJnd.M^u,oudeUmh^edupaishas,ouhaU^^^^^^^ 

Lazarnifon nejomra i aucune exemption au regard des mpots & autres XXV. 
aides de la ^iïïe, mais portera Us mefmes charges que les autres 

En ce prefent traiBé & con-pention , feront auffcomprtsks ahfens , tant xXVl. 
manans que bourgeois , & autres habitans, avec leurs femmes d enfans , ^ 

'^}f:;tZfX^ 

bagage, fans aucun empefchement. ■ r -c ,1 .<> 

raJurmekarticUsontefléaccordé^d'une partparfin Excellence ^ 
/ fSïMeir les Blîats généraux des Troymces urnes, au clcrgc Uagi- 

ÎZ^nLVdeUurspouyoirsreciproques. Et pour confirmation ont ejie 
WJUcampdevant-Bolduc. Le ,4. Septemb. ^6^<). Et efioientfigne^ 
Frid. Henry de Nassav. 

F Michel, Evefque de Bolduc. 

F* lean Mors, Abbé de Bcrnen. 

leanHerman, Doyen deBolduc. 

R. deVorn. 1. dcVclde. 

R. deGrieneven. 

B. Locff de Sloot. 

Pierr JhuK Herialchuvcl. 



Henry ter Cuylcn. 

^pmjfans Seigneurs les 'Efiats 
Corn. Mufch. 
CftcUti du Semdi letm Seigneuries. ART I- 



Et au ^^y^^^^';^^^^^,,^,, h^utsétt^^^n^Seigneursles-EnMsGemi^ux. 

Corn. Mufch. 
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Accordez par Son Excellence Monfieur le Prince d'Orangc,au Gou- 
verneur de la ViUcdcBolducAaux Capitaines & gens de 
Guerre eftansen icelle. 

Ve le Gouverneur éBoUuc, ayectom Officiers de guerre 
& Soldats de quelque qualité ou condition qu'il?:Jèyent,tant 
a Cheyalqùaptedy/àns nul excepter, encores mefines qu'tl'X, 
eujfent quité le feryice de Mejfteurs les Eflats, ^ rèfulTent 
' 7« -!''"'^"'^iy'^''^'y'^'^'§^>gr'eJorti^^^^ 
aucun deHourbier ouempefihement , avec armes, bagage, U Cavalleric 
finnant Trompette, tEftandart r^olant, armés de toute Le, lesarmesen 
mam, l Infanterie tambour battant, en feignes def^loyêes,mefihes allumées aux 
deux bouts , 0- balles en bouche, en tel rang d forme comme il^ ont accouftu- 
méde marcher en bataille: letout,leurs biens (& vie fauve, jufques àla ville de 
Diefî. 

I r. Emmèneront fîxpieçes d'Artillerie & deux Mortiers au choix du Gouver- 
neur avec tout leur attirad équipage i$' munition de guerre, fujjifante four ti- 
rer de chacune dou%e coups. 
j j j_ Seront fournis chevaux is' chariots avec leurs conduBeurs autant qu'il en 
faudra pour tirer la dite Artillerie f£ mortiers, avec tout leur attirad & 
munition, jufques àla ville de Diefî. 

I V. Toutes munitions d» guerre i£ de vivres appartenantes au Roy dHefhaiine 
feronthvréesfansfiaudequelconqueatelque Son excellence ordonnera à cet 
eJfeSÎ, hormis ce qui a eflé rvendu des ^irvres devant le douzième de ce moù 
quandon a commencé de tratSîer,ce qui demeurera bien rz;endu,fans que pour 
cefubjeSionputJfe rechercher ou inqutetter aucun deceuxqui ontfaiSitachapt. 

V. ToM Officiers Soldats tant malades que bïcfsé^, eflans a ÎHolhital ou 
autre part, demeureront jufques à ce que leur famé leur permétte de fe mettre 
en chemm, & leur fera donné lorsfaufconduit, d commodité d emmener Armes 
çy hagage jufques a DieH ou Ureda. 

V I. Vn nombre fuffifant de chariots ny chevaux que le Gouverneur requerra 
tant pour fin fervice particulier, que tons autres Officiers Soldats , luyfera 
accordé, pour mener les bardes toutes de bagage jufques a Diefi ycomprms 
""*Tr*"u' ^"^"^"^ G^^»'fi"^<^ l'édite rviUeabfens,morts, 
malades, blefe^^ ou enfuis: & que lefdits chariots ne pourront elîre-vifité^ en 
aulcune manière. 

A ceux qui àfreront mener leurs hardes î£ bagage a Anvers, feront fournis 

fans 
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fans frais , batteaux four les y conduire far Hollande, exemfts de toutes fortes 
détaxes, éarges,ouimfofttions; Uur permettant d'y adjoufter gens pour pren- 
dre efirard aux dues bardes bagage , lefquels neféront yifité^ ny arrefté^ en 
aucun ùeu, fods quelque prétexte que cefoit, ains paferont jufques audit 
eAnvers , fans aucun débarquement. 

Le Gouverneur, Capitaines , Officiers , juges militaires , Soldats & tous V 1 1 1. 
autres jomffans de lafolde du Roy d-Heff>aigne, tant Eccïefiaflicques que Ims, 
fans aucunexcepter , comme aujft les a;efues & enfansdiceux qui auront en 
h dite rvdle quelques maifons, héritages, rentes Joit fur les EHat^ de Bra- 
bant en ce quartier, oulayiUe, ou fur des maifons f3 fonds particuliers, au- 
très biens, meubles ë immeubles , auront l'efface terme de deux ans , après 
laliinaturedecetrampouràleurrvolontétran^orter,^endre,engagerou 
autrement diBofer de leurdits biens ,<-r pendant ledit temps jouiront defdits- 
rentes,louage:des maifons, f^uiUs dbiensacquù ou aacquerir, de queUe na- 
ture<ljrconditionqu'il'K,fuijfenteflre. . /^ TV 

Sue les OfBciers £^ Soldats de quelque charge ou condition qu i^foyent , 1 X. 
to^ontlaiier en la yiUe, leurs femmes & enfans,ù' quikpourront durant 
tdittermeldeuxansd^ifoferdeleursbiens meubles &imme^^^^^ 
UditerviUeouailleursJans nul excepter, fans que confi/cation oufaife 

%e lefdits Officiers & Soldats qmtans leur charge ^ feryice dedans ledit X. 
temtdedeuxam,PourrontLbrement retourner en ladite rville i^,ouir d„ 
Jaé comme autres Bourgeois £^ habitans, pourveu que preallablement 
il^fe donnent a connoifred Son Excellence , ou au Gouyerneur quifera,de 

^"^tZl pourra arreftericy aucun Officier ou Soldat , ny leur bagage four X I. 
quelques dekes,foit qu'il forte ayecla Garnifm , ou eflant malade oublefe, 
krsqùdforttraafresfaguerifon. . , r . r, . 

Lmronmersdepartd d'autre dequeUe condition quikfoyen, feront ^H. 
JJlLéfanspayerrancon,maistantfeulementles dépens débouche, 

""t.::clTqt^^^^^^ 

pesant lefîege, ne pourra eïîre répété deu:c,ains leur demeurera. 
^ ^presksArtichdecepcompoftionfigneynd XIV. 
neur de Bolduc, d'enyoyer un exprès r^^erslafereniffime Infante dH^aigne 
^■.ec faufconduiB, ^ affeurance, pour luy donner adyu de ce qmferapafe; 
bien entendu que le Gouyerneur pourra enyoyer le mefme jour que U traite 

itfdites conditions eftans arrefîées , fera donne terme pour le mms de xv. 
•' Dd z deux 
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deuxjours m Gouverneur ^ tous les gens de guerre pourfe préparer au départ, 
lejuelterrneeftant e.p,réled,t Gouverneur ^ OffkJJ il Me GarMn 
promettent de ort.,afcayo.r lundy prochain de hon mat.n, au.Jèrae :j 
de ce mou de Septembre. ' j^'^ y/ 

XVI. entendu que durant Ut terme de deux jours, perfinne de la dke yUk 

ey^terlesdeferdres, <^'ns que chacun fe contiendra en fes tranchées d fortLa- 
ums, fans qud fin permis défaire aucune approche ny aSîe de hoUdu , en 
€^-rance de quoy on donnera ojîages de part é d'autre. 

f^eurerontjufquesacequelefd.soPgesi:L^^^^^^^^ 
ferontre-venu^&aufttofiSon excellence, renyoyera kfêts ojia.es aTralf 
conduit o-fiureté^jufquesaDteH- ^ J J & tcc jau} 

XVIII. 1.3 Officters, Capitaines d autres compnnsaupremier Article de ce prefent 
traïUe, ayans quelques armes, barques chaloupes , ou autre efquLie de 
gmjeaeux particulièrement, appartenans les pourront rendre é Lc- 
forterjansquepourcelaenfiientrecerche^, ceux qui auront fai£î [achat 
ou en auront le tranfport. ^ acoapr, 

XI X. Unyaurareflitution aucune de chevaux, armes, marchandtfes denrées & 

■ autres hardesrvendues,^- tenues pour butin :& perfinne ne fira recerché 
four cela, •' ^ 

ucukers Soldats. fourront^^^^^^^ ^a^..^. 

Commeauffî leur fera donnUomhre fuffifant de CiLots J.lt 
^ ... ^^^^^^^^^^ 

camp devant Boldiic, le 14 de Septembre 1 éz^. . 
TJ ejloit fignê 

Fr. Henry de Nassav. 
A. Grobbendonq^ 
Plus bas eftoicefcripc, 

Var ordonnance de Son Excellences 
Signe I. IvNivs. 
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lans effeâ:.^>4. opinions furfon deflèin.^5. 
comment prévenu. il paroift en la bru- 
yère, ibid. ic retire. cTS vanité, ib. Entre 
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faites de ne fe bazarder trop. 77. côm- 
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Galeries ad vancées. . ' 180 
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Maurice Prince d'Aurenge. 1. fondeces , ôc 
les jugemens divers fur cela. 5. empefche- 
mens de fes deflèins fur Bolduc. 3 3 

Mauve de Kergrois, tué de fangfroid. . 66 
Mines, qui ne fuccedent pas. 85 
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p Ag.8. ligne 23. ^elques améesfuivantes , (^rc liféz, ^ueL 
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liléz deftgm. Pag.5 6. ligne 14. fortirnet, lifcz finirent. Pag.f9i' 
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